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PREFACE 



Ce livre, qui est en même temps une œuvre de 
bonne foi et une œuvre scientifique, une œuvre do- 
cumentaire et documentée, conforme en tous points 
aux exigences de la méthode objective et de l'esprit 
moderne, ne pouvait pas voir le jour en une heure 
plus opportune. C'est ici le cas de répéter le cliché 
banal et de dire que — positivement — « le besoin 
s'en faisait sentir ». 

Depuis quelque temps, en effet, il souffle chez 
nous comme un vent de méfiance à l'égard de la 
République Argentine. Parce que tels ou tels de ces 
aventuriers, déclassés, bohèmes, fruits secs, qui ne 
sont jamais satisfaits et pour qui le travail est tou- 
jours trop dur et la terre trop basse, désespérés de 
n'avoir pas vu là-bas les alouettes tomber rôties à 
ooint du ciel, ou faute d'avoir décroché du premier 
coup une sinécure lucrative et digne des qualités 
transcendantes qu'ils se prêtent, ont dû se faire ra- 
patrier et colportent aujourd'hui de cabaret en ca- 
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baret le l'écïl fanlaisiste de leurs désillusions et de 
Jeurs mésaventures, — on a commencé, dans cer- 
tains milieux, à se préoccuper du mouvement gran- 
dissanlde l'émigrallon des bras et des capitaux fran- 
çais vers l'Amérique du Sud. 

Il ne manque même pas de superficiels et d'em- 
ballés pour considérer et dénoncer cet esode 
comme un véritable péril national et pour sommer 
les pouvoirs publics (qui ne les écoutent qu'avec 
trop de complaisance) de réagir au plus tôt. 

Ce l'ut Mgr Freppel, évèque d'Angers, qui ou- 
vrit le l'en et se fil le premier, à la tribune parle- 
mentaire, l'interprète éloquent de ces doléances et 
de ces objurgations. Depuis, des représentants des 
partis les plus divers ont emboîté le pas à l'éminenl 
prélat. La presse multicolore a fait chorus, et mieux 
que personne, Je sais, par expérience, combien il 
est devenu difficile de remonter le courant, el, 
même dans les journaux les plus connus par leur 
impartialité traditionnelle, leur tolérance et leur lar- 
geur d'idées, de plaider, fût-ce même le plus dis- 
crètement du monde, fût-ce même preuves, faits 
et chiffres en mains, la cause compromise el com- 
promettante de la République Argentine, inopiné- 
inent disqualifiée par une légende menteuse. Le 
gouvernement lui-môme a fini par entrer en lice : 
s'il a eu la sagesse de ne pas s'engager aussi loin 
dans la voie de la réaction militante que l'auraient 
souhaité et que le lai conseillaient formellement cer- 
tains exaltés, au moins affecte-t-il, avec une sorte de 
l'oquetteric, de mettre expressément, à ta moindre 
occasion, ceux de ses administrés que pique la ta- 
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rentule de rexpatrialion en garde contre les fâ- 
cheuses surprises qui les attendent, à ce qu'il paraît, 
sur les rives de laPlata... 

Bref, après avoir si longtemps reproché aux Fran- 
çais de ne pas émigrer assez, on s'est tout à coup avisé 
de trouver qu'ils émigrent trop Mais c'est sur- 
tout à la République Argentine — le pays du inonde, 
en réalité, vers lequel les Français émigrent le plus 
volontiers — qu'on semble en vouloir davantage. 
C'est à ce point que je sais des Français, et non des 
moins instruits, qui, sous Tempire d'un de ces em- 
portements aveugles dont^sont trop coutumières les 
races nerveuses, ne sont pas loin de considérer 
comme un attentat aux intérêts nationaux, comme 
unç sorte de crime de lèse-patrie, la moindre tenta- 
tive de propagande en faveur de la République Argen- 
tine. 

Il était temps que des Français, plus clairvoyants 
ou mieux renseignés, se missent résolument en tra- 
vers de cette reculade inconsidérée. 

Je sais bien que ce n'est là qu'un mauvais mo- 
ment à passer. Les faits, en effet, ont une éloquence 
inéluctable, et la vérité finit toujours, surtout en 
France, par avoir sa revanche. Encore faut-il, cepen- 
dant, lui aplanir les voies; encore faut- il rendre la 
parole aux faits; encore faut-il nous aider, pour que 
le Ciel nous aide. Nous vivons, en ce moment, aune 
époque critique et fébrile, où les événements se 
précipitent avec une vertigineuse rapidité, et où il 
faut, coûte que coûte, que les individus et les 
peuples n'hésitent pas trop longtemps — sous peine 
d'arriver trop tard — à prendre une décision. Ce 



n'estplus seulement à la vapeur, c'esL à l'électricité — 
que se tisse aujourd'hui l'étoffe de l'histoire. Mal- 
tieur â qui s'arrête en chemin : il risque fort celui- 
là de trouver les portes closes et la place occupée! 

Voilà pourquoi le travail de M. Louis Giiilaine, en 
sus de ses mérites intrinsèques, a l'incomparable 
mérite de venir à point ! 

Personne, il faut le dire, mieux que le secré- 
taire de la rédaction de la Bevuc Snd-Améri- 
r.aine, ne pouvait entreprendre cette besogne de 
réhabilitation. Personne, en tout cas, n'aurait pu 
ambitionner de le faire avec plus de compétence et 
d'autorité. 

Non pas, cependant, que la République Argen- 
tine ail besoin d'être défendue. Sa prospérité prodi- 
gieuse, dont l'essor inouï égale l'essor, réputé 
fabuleux, des Etals-Unis de l'Amérique du Nord, sa 
puissance, ses ressources, son avenir, son hospita- 
lité peuvent se passer d'avocal. D'ores et déjà elle 
peut — mieux que l'Italie révolutionnaire — [are da 
se. Ce qui, tout au plus, lui manque peut-être, c'est 
d'être sutfisamment connue. 

D'un bout à l'autre, en effet, du vieux continent, 
quand on parle de i l'Amérique b, cela veut presque 
toujours dire, implicitement et exclusivement, de 
par je ne sais quel fâcheux préjugé fait d'igno- 
rance et de routine, les Etats-Unis de l'Amérique du 
Nord. Chez les Européens en général, et chez les 
Krançais en particulier, on dirait que l'Amérique 
lient tout entière entre New-York et San Fran- 
cisco, Chicago et la Nouvelle-Orléans. 
A part une pincée de voyageurs, de curieux, de 
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savants et d' aficionados , personne n'a l'air de se 
douter qu'il existe là-bas, dans [l'hémisphère aus- 
tral — tout à l'extrémité de 

Cet immense navet dont un isthme est la tige — 

une jeune et radieuse république, dont le déve- 
loppement magique, fait pour confondre l'imagina- 
tion des vieux peuples figés dans l'ornière, n'a rien 
à envier à l'expansion du pays de Washington et' de 
Lincoln. On affecte de ne pas connaître Buenos- 
Aires, à plus forte raison La Plata — cette cité im- 
provisée, à laquelle rien, cependant, n'est compa- 
rable dans les annales de la civilisation ; — on af- 
fecte de ne pas connaître la République Argentine 
ou, tout au moins, cherche-t-on à l'envelopper 
dans le dédain qu'il est de bon goût de professer 
à l'endroit d'autres États, moins favorisés, de l'Amé- 
rique du Sud, qui en sont encore à la période des 
tâtonnements enfantins... 

Il n'était donc pas superflu que la lumière fût 
faite. Je suis, en effet, de ceux qui pensent que la 
République Argentine — « le seul pays du monde 
qui >, comme l'a dit justement don Pedro Agote, 
« n'ait jamais, à force d'économiser sur sa soif et 
sa faim, fait faillite à ses créanciers » — je suis, dis- 
je, de ceux qui pensent que la République Argentine 
n'a besoin ni de longs arguments ni d'explications 
compliquées pour plaider et gagner son procès. Il 
lui suffit de se montrer pour devenir un pôle d'at- 
traction, pour s'imposer au respect, à l'estime et à 
l'admiration de l'univers, et pour attirer à la ronde. 
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comme un flambeau resplendissant, un essaim de 
papillons voyageurs, bientôt transformés, sous son 
ciel béni, en autant de laborieuses et productives 
abeilles. 

C'estjustementàdirela vérilé,lou[e la vérité, rien 
que la vérité, sur le compte de la République Argen- 
tine (qu'il a étudiée plus qu'homme de France), el 
à la dire avec une sûreté, une cerliludc el un luxe 
d'informations déûant toute critique, que s'est atta- 
ché M. Louis Guilaine, La République Argentine avait 
pu trouver autrefois des apologistes aussi dévoués, 
aussi enthousiastes, aussi éloquents ; elle n'en avait 
jamais trouvé de mieux armés, nj de plus précis, ni 
de plus difficilement réfutables. Ce n'est pas lui qui 
parle, au surplus, ce sont les faits eux-mêmes, qu'il 
s'est contenté de mettre en ordre, en relief et au 
point. Aussi son étude u-t-elle plus que la valeur 
d'une opinion personnelle : c'est une sorte de pro- 
cès-verbal authentique dont la conclusion s'impose 
aux plus réfraclaires. 

Je n'en persiste pas moins à croire et à dire que 
son œuvre est plus encore européenne qu'améri- 
caine, plus frantjaise qu'argentine, et qu'elle paraît 
destinée à servir au moins autant les intérêts de sa 
patrie d'origine que les intérêts de sa patrie d'adop- 
tion. Oui! En écrivant l'ouvrage dont il m'aolTerl 
une part de patronage, M. Louis Guilaine n'a pa^ 
seulement bien mérité de ia République Argentine, 
ou de lacause, — supérieure aux mesquines rivalités 
des peuples, — de l'impersonnelle justice et de l'in- 
ternationale vérité: il a également bien mérité de la 
patrie française \ 
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C'est surtout à ce titre que je suis heureux d'avoir 
été invité par lui, au nom d'une vieille camaraderie 
et de notre communauté de sympathies pour la 
République Argentine, à apporter, sous les espèces 
et apparences d'une préface sincère et sans préten- 
tion, ma modeste pierre à TédiGce. 

Ceci, sans doute, surtout à l'époque où nous 
sommes, mérite explication. 

II est certain, tout d'abord, que, nulle part, les 
émigrants français ne sauraient espérer de rencon- 
trer autant d'avantages de toutes sortes, matériels 
et moraux^ autant de chances de fortune, qu'à la 
République Argentine. Cela tient à une foule de 
causes — géographiques, climatériques, histo- 
riques, politiques, sociales, économiques, etc., — 
dont le présent livre peut être considéré comme 
une revue complète et détaillée. Je n'insisterai donc 
pas, me contentant de constater le fait et d'inviter 
ceux qui voudront en savoir plus long et réclame- 
ront des preuves formelles, à poursuivre leur lec- 
ture jusqu'au bout. 

Qu'il me soit seulement permis d'invoquer ici 
deux arguments d'un ordre spécial, de ceux qu'on 
appelle des arguments « à côté ».... Ce ne sont pas 
toujours les moins topiques... 

Les masses humaines sont comme les fluides: 
elles ont leurs pentes, leurs courants, qui s'orien- 
tent toujours, de par une infaillible fatalité, dans le 
sens des moindres résistances. Si donc les milliers 
de Français que, chaque année, chassent du sol na- 
tal les rudesses croissantes du slruggle for life, les 
défectuosités d'institutions vieillies et devenues in- 



compatibicsavec l'expansion des besoins modernes, 
l'étroitesse des horizons, la monotonie de l'exislence 
ou simplement la passion des aventures et la soif 
de l'inconnu, s'en vont, — de préférence à d'auLies 
terres plus ou moins vierges et même aux colonies 
françaises, — vers le Rio de la Piata, ce n'est point 
par l'effet d'un pur hasard ou d'un engouement 
passager. C'est parce que, d'instinct, ils sentent que 
c'est là le pays le plus hospitalier, la place la moins 
encombrée, le rel'uge le plus sûr. C'est parce qu'il 
s'en dégage une de ces aUractions magnétiques qui 
passent tout à coup, comme un mystérieux frisson, 
dans l'âme des foules, et qui parfois engendrent ces 
grandes migrations inexpliquées qaî s'appellent tan- 
tôt l'invasion des Barbares et tantât les Croisades. 
C'est parce qu'une voix secrète, à chaque instant 
conlîrmée par les récits enthousiastes de cens de 
leurs parents, de leuis voisins, de leurs amis, qui les 
ont précédés dans le Nouveau Monde, leur crie que 
c'est là-bas qu'il y a plus de place au soleil, plus de 
sécurité, plus de bien-être et plus de liberté. C'est, 
en un mot, parce que c'est de ce côté que se ren- 
contre, avec la pente la plus favorable à l'épancbe- 
ment du Ûot humain en quête d'équilibre, la ligne 
de moindre résistance, 

Qu'importent, en présence de ce phénomène, les 
échecs et les lamentations de quelques douzaines 
de ratés, voués, par une sorte de tare originelle, à 
l'avorlement, et qui, en s'embarquant pour Buenos- 
Aires n'avaient rien oublié derrière eux — rien, pas 
raÈme leurs vices? On peut être certain que si les 
émigrants se trouvaient mal à la Plata, s'ils y cre- 
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valent, comme on l'a dit, de faim, de misère et de 
désespoir, s'ils y étaient exploités à outrance et 
traités en esclaves ou en parias, il y aurait belle 
lurette que le mouvement se serait arrêté. La co- 
lonie française de la République Argentine nt; 
compterait pas 150,000 membres. Elle ne se 
grossirait pas, chaque mois, de plusieurs cen- 
taines de recrues. Elle ne serait pas — ce qu'elle 
est en réalité — un des plus actifs et des plus puis- 
sants foyers de propagande en faveur de l'émigra- 
tion auprès des Français de France. 

Tout se sait, en effet, ou tout se devine, par ces 
temps de paquebots-express, de télégraphes et de 
téléphones. Une fois en passant, un marquis de 
Rays peut surprendre la naïveté d'une poignée de 
pauvres diables ignorants et crédules : on ne sau- 
rait monter, pendant dix ans, à la face du monde, 
aux dépens de tout un peuple, le « coup > du Cap- 
Rreton ! 

Si l'on va à la République Argentine, et si, après 
en être revenu, l'on y retourne, c'est qu'on s'y 
trouve bien. Ubibenè, ibipatria. C'est clair comme 
de l'eau de roche ! 

J'ai, pour ma part — en tout bien tout honneur 
— conseillé et même facilité l'émigration là-bas à 
nombre de Français de toutes les classes. Jamais j(' 
n'ai reçu d'aucun d'eux le plus petit reproche. Au 
contraire I J'ai là, dans mes tiroirs, telles lettres 
de remerciements dont la publication in extenso 
serait apparemment la plus péremptoire des ré- 
ponses à faire aux calomniateurs... Dois-je généra- 
liser mon cas? Ou bien faut-il croire que, par un 



înimajfinable concours de circouslances, j'ai eu i 
main exceptionnellemenl heureuse? 

Mais non 1 l'hésitation n'est pas possible ! Ilévéla 
la République Argentine à ceux de nos compatriol 
qui l'ignorent encore, ou qui partagent à son égal 
les préjugés ou les erreurs dont j'ai signalé la 
crudescence, c'est donc obliger la France, puisqi 
c'est obliger des Français; c'est faire leuvre de s 
darité nationale, de bienfaisance, de pliilanthro^ 
et de fraternité; c'est couper la queue du diabj 
sur laquelle tant d'infortunés tirent d'ahan sad 
espoir. 

Mais ce n'est là que le côté seutinieutal. 11 1 
plaît à présent d'envisager le problème de plus hatd 

Les intérêts de la France ne sont pas, en déâiM 
tive, condamnés à rester éternellement claquemuj 
en dedans de nos étroites frontières mélropi 
taines et même coloniales — c où toute aspiratidj 
devient empiétement, où les ambitions les plus jUi 
tifiées ont toujours chance de troubler l'ordre sa 
cial, où le royaume des élus est limité, partant d 
fendu * {Emile Daireaux). 

L'arène où se joueront désormais les destin^ 
des peuples s'est singulièrement élargie depuis li 
demi-siècle que la Fée Vapeur et la Fée Eiectricitij 
enjambant d'un geste vainqueur les océans et l 
sierras, ont commencé d'elfacer les distances. Voij 
qu'elle embrasse déjà les trois quarts de runivea| 
Ce sont tous les jours de nouvelles places qui . 
gurent, de nouveaux débouchés qui s'ouvrent, fd 
rieusement disputés, et qu'il faut se hâter de co] 
quérir, sous peine de se voir devancer ] 
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conourrents plus prestes ou plus habiles, et d'en 
être réduit, suivant le mot cruellement pittoresque 
dû prince de Bismarck, à « cuire dans son jus >. 

C'est à la France peut-être, menacée de toutes 
parts par des rivalités enragées, que cette nécessité 
s'impose le plus impérieusement. Plus nous allons, 
plus le besoin se fait sentir de trouver sans cesse 
des issues nouvelles, des horizons inédits, et de 
répandre au loin notre influence intellectuelle et 
morale, notre prestige, nos marchandises, nos 
idées. C'est pour notre race une question de vie ou 
de mort : to be or not to be! 

Or, où pourrions-nous trouver un terrain plus 
favorable à l'expansion française que l'Amérique 
du Sud, ce marché géant, réceptacle de richesses 
incalculables, qui vient à peine de s'épanouir, et 
qui a pris déjà une importance énorme, que le per- 
ceiâent de l'isthme de Panama, la construction des 
voies ferrées transcontinentales, le développement 
de la navigation maritime et fluviale, les efforts 
prodigieux et infatigables du génie industriel n'au- 
ront pas manqué, avant la fm du siècle, de centu- 
pler encore? Et comment oublier, d'autre part, que 
la République Argentine est en passe de devenir 
à l'Amérique du Sud ce que les États-Unis sont à 
l'Amérique du Nord, que c'est à elle que reviendra, 
tôt ou tard, l'hégémonie, de fait sinon de droit, du 
continent austral, dont elle est le cœur et le cer- 
veau — la clef de la maison ? 

La prépondérance française, qui fut longtemps, 
dans toute l'Amérique du Sud, et surtout dans la 
République Argentine, incontestable et incontestée. 



commence à être riidemenl battue en brèclie. Que 
le Zo//rerein' américain, dont les Vankees caresseol 
le projet et dont l'organisation va faire l'objet du 
prochain congrès de Washington, vienne à èlre 
enfin un fait accompli, et voilà la civilisation euro- 
péenne consignée aux portes du Nouveau Monde 1 
Ce sera la France, apparemment, qui perdra le plus 
à cet ostracisme, puisque c'est elle qui a mis le 
plus gros enjeu dans la partie, puisque — surtout 
— c'est elle qui a, par nature, par tempéramenl 
et par destination, le plus grand besoin de 
rayonner au dehors. 

Songez plutôt que rien qu'avec la République 
Argentine et avec les petites républiques de l'Uru- 
guay et du Paraguay, qui gravitent dans son orbite, 
la France ne fait pas moins, bon an mal an, de trois 
cents viillions d'affaires ! Songez que si l'émigralion 
iVançaise, dépassée par l'émigration espagnole et 
par l'émigration italienne, n'est pas, à la Plala, la 
plus nombreuse, elle n'y tient pas moins le haut 
du pavé ! Songez qu'il y a là un grand pays, ua 
grand peuple — avec lequel il faudra compter et 
compter juste, demain I — acquis aux idées fran- 
çaises, vivant de notre vie, épousant nos traditions 
cl nos espérances, mettant une sorte d'orgueil à 
parler notre langue et à l'enseigner à ses enfants, 
au point d'en être arrivé presque à franciser l'an- 
tique idiome castillan, un pays qui se fournit de 
tout en France, un pays où les sympathies pour la 
France sont peut-être plusvives et plus tenaces que 
dans telles de nos vieilles colonies d'Etat, unpeuple 
à qui nous aurions peut-être, nous, les lils légitimes 
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de 1789, nous les maîtres ès-Révolulion, nous les 
initiateurs de la démocratie universelle, à emprun- 
ter plus d'une leçon et plus d'un exemple, un peuple 
dont la physionomie est espagnole, mais dont l'âme 
est française ! 

... De bons esprits et de braves cœurs rêvent de- 
puis vingt-cinq ans d'opposer à l'invasion débor- 
dante de l'élément germanique et de l'élément 
anglo-saxon, qui ont inondé déjà la moitié du globe 
et continuent à cheminer comme une tache d'huile 
corrosive, l'union des peuples latins. Peut-être n'ont- 
ils pas tort ! Il semble, en effet, qu'une fois intime- 
ment associées et mettant leurs efforts en commun, 
les trois races italienne, espagnole et française, qui 
ont déjà chacune tour à tour isolément régné sur 
le monde, formeraient un indestructible faisceau 
et pèseraient d'un poids inéluctable dans la balance 
de l'histoire... Mais elle est faite, cette union tuté- 
laire; elle existe! Et c'est précisément la nation 
Argentine, faite de l'amalgame des trois nationalités 
latines, oubliant leurs rancunes et leurs jalousies 
pour confondre, en une vertu supérieurement active 
et féconde, sur une terre intacte et dans un milieu 
neuf, leurs qualités distinctives et variées, qui s'est 
chargée d'opérer la fusion. C'est à elle qu'appar- 
tiendra l'honneur de montrer au monde que les 
races celtique et latine n'ont point dégénéré, 
qu'elles n'ont rieii perdu de leurs aptitudes expan- 
sives et colonisatrices d'autrefois, qu'elles sont tou- 
jours une pépinière de conquistadores ^ d'apôtres, 
de pionniers d'avant-garde et de créateurs. A elle 
de rétablir l'équilibre du genre humain et de con- 



trepesor la marée monlaole des races prosaïques 
et trratales éclo&es sous les pâles cieus du Nord ! 

Ce n'est peut-être pas en Europe qu'au xx* siècle 
s'engagera la dernière lutte pour l'empire de l'uni- 
vers; ce n'est peut-être pas en Europe que se déci- 
dera, sur le champ de bataille économique lou sur 
l'aulre) , la cristallisation suprême du genre hu- 
main lîl l'ultime répartition des places et des rôles 
à la surface de la planète, définitivement cadastrée. 

N'est-ce pas vers l'Ouest, en effet, que, depuis 
que le monde est monde, semble cheminer le pro- 
jrrès? N'est-ce pas dans le même sens que le soleil 
que marche la civilisalton, née jadis, dans la nuit 
des lointaines origines, sur les plateaux de la 
Haute-Asie, et dont les étapes régulières se sont 
successivement fixées à Ninive et à Babylone — 
pour ne pas remonter jusqu'aux sociétés chinoises 
des âges oubliés — à Tyr et à Sidon, en Egypte, en 
Grèce, à (larthage et à Rome, dans les merveilleuses 
cités italiennes du moyen âge, à Londres et à Paris, 
puis, d'un saut brusque, à New- York et... à Duenos- 
Aïres — sans jamais s'écarter beaucoup de cette 
zone tempérée où la nature fait le travail plus 
intensif, les muscles plus durs, l'esprit plus précis 
et plus aMné, la vie plus militante ? 

Le livre de M. Louis Guilaine — tombant dans 
la mare aux grenouilles juste au moment où les 
Yankees, mettant à profit une aberration de la fri- 
volité française, s'apprêtent à accaparer toute l'Amé- 
rique, et à éteindre, avant qu'il n'ait donné la 
mesure de son éclat, le nouveau foyer latin — ie 
livre de M. Louis Guilaine, qui explique, raisonne 
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et démontre la puissance (et le droit) d'attrac- 
tion de ce pôle futur de l'évolution humaine, le livre 
au front duquel je suis fier d'avoir pu clouer ainsi, 
en guise de cocarde ou d'enseigne, mes pensées de 
derrière la tête, fruit de longues méditations, est 
peut-être, en conséquence^ appelé — quien sabe ? 
— à jouer un rôle considérable dans le processtis 
des races latines, et, plus spécialement, de la race 
française. Il sera peut-être l'un de ces invisibles 
cailloux sur lesquels trébuche, en passant, l'huma- 
nité, et qui changent la direction de l'histoire. 

Puisse-t-il au moins captiver assez Fatlention des 
intéressés pour leur faire entrevoir — en leur 
inspirant le désir d'aller jusqu'au bout de l'idée — 
que si les Argentins doivent beaucoup aux Français 
d'hier et aux Français d'aujourd'hui, s'ils s'hono- 
rent d'être les fils de la France de 4789 et les 
clients de la France de 4889, il se pourrait bien 
qu'avant 4989, la France, à son tour, eût besoin 
d'eux, et comme une mère qui va frapper, aux 
heures critiques, à la porte de ses enfants établis, 
dût appuyer sa vieillesse sur les bras vigoureux de 
cette € jeunesse » d'outre-mer, pétrie du plus sain 
de sa chair et du plus pur de son sang ! 

Une nation — ou une race — en fin de compte, 
ne tient pas tant sa force et sa valeur de sa prospé- 
rité intérieure ou des glorieuses traditions de son 
passé, que de la place qu'elle tient au dehors, du 
bruit que fait son nom, de l'action qu'elle exerce 
sur les autres, des germes qu'elle a semés et des 
rejetons qu'elle pousse. 

Il n'est donc jamais mauvais, et c'est, en particu- 
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lier, à l'heure |)résciite, rendre le plus signalé des 
wrvices à la France, que de lui indiquer oi'i est 
effectivement la place qu'elle a le plus de droit et 
de chance d'occuper sans conteste , où son nom 
trouve le plus sympathique écho, où son aetion 
est surtout profonde, où, enfin, lève le mieux la 
semence française. 

M. Louis Guilaine ne s'est pas proposé d'autre 
hiit. Il a donc — je le dis encore une fois, — aussi 
liien mérité de la vieille Franue que de la jeune 
République Arg'entine. Je devais, au nom de la 
France, dont la sève nous coule à tous deuxdans les 
veines, lui en donner acte. Voilà qui est fait! 

KMiLt: Gautieu. 
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Il s'est révélé, depuis dix ans à peine, parmi les 
nationalités naissantes du continent américain, une 
nouvelle puissance qui, par les conditions naturelles 
de son sol, par son progrès social et son grand essor 
matériel, attire et commence à faire converger vers 
ses plages, avec une force d'absorption toujours gran- 
dissante, les courants d'hommes et de capitaux que 
l'Europe pléthorique épanche au dehors, en vertu d'une 
loi naturelle d'essaimement rendue de plus en plus 
impérieuse par la situation profondément troublée de 
son organisme socio-économique vieilli et déséqui- 
libré. 

Cette puissance nouvelle qui suffirait à elle seule h 
réhabiliter la race latine à laquelle elle appartient et à 
la relever de cette espèce de déchéance et d'inertie 
dont elle semble frappée, dans ce dernier quart de 
siècle, devant la brutale expansion du monde saxon et 
germanique, c'est la République Argentine. 

Un écrivain portugais distingué, Ramalho Ortigao, 
qui visita le Brésil et la Plata en 1887, a traduit l'im- 
pression profonde que lui ont causée les manifesta- 
tions multiples de la force progressive et ascendante 
de la nation argentine, dont il a été témoin, par cette 
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plirase : n C'esl le plus grand phénomène de la race 
latine au six* siècle » (o mais ifrande phcnoiiieno da 
raça latina no seetiio XtX). 

El, en effet, aux yeux étonnés de l'observateur qui 
l'étudié attentivement, dans toutes les phiises el sous 
les aspects divers de sa vie et de son développement 
national, la Hépublique Argentine apparaît romiiie un 
peuple plein d'élan et de foi dans l'avenir, marchant 
d'uo pas géant, hardi et ferme à la fois, vers les plus 
grandes destinées auxquelles, à cette période d'évo- 
lution positive de l'humanité, il puisse être donné ù 
une nouvelle collectivité d'aspirer. 

Quel est donc le secret de cette révélatlun soudaîne- 
d'une puissance là où, il y a moins de vingt ans, les 
légendaires pampas ne présentaient que leurs im- 
ini>nses solitudes, océan rie hautes lierhes peuplé seu- 
lement par des troupeaux demi-sauvages, ou animé 
de temps à autre par le passage dévastateur des par- 
tisans dans les t;uerres civiles dont elle^i furent le 
théâtre? 

Quel est le secret de cette transformation d'un champ 
stérile de luîtes et rie discordes politiques en une 
ruche, en une nation unie et pacifiée, grossie chaque 
jour rie nouveaux essaims, appelés à concourir au dé- 
veloppement d'un groupe social qui les ciinvie au la- 
beur, comme aux libertés et au bien-être, daus les 
vaet%s espaces, sur les étendues fécondes de terres 
nouvelles? 

Ce secret, il est tout entier dans les inllueuces d'une 
loi naturelle, dans l'attraction dominante exercée sur 
les migrations d'Europe par le sol argentin, milieu 
ethnique essentiellement approprié à l'existence noi'- 
maleelactive, au croisement et à la multiplication des 
individus appartenant aux races supérieures duglohe, 
généralement (iroduites par les zones tempérées. 
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C'est cette attraction irrésistible du milieu sur 
l'homme, c'est cette secrète et étroite affinité entre 
la terre et la race qui ont permis à la nation argen- 
tine de se constituer d'éléments supérieurs de peuple- 
ment et de travail, grâce auxquels elle a pu arriver, 
avec une population de 4 millions d'âmes, à égaler en 
puissance économique, à surpasser même en force de 
développement le grand empire brésilien avec ses 
15 millions d'habitants et le Mexique avec ses 12 mil- 
lions d'âmes. 

Aussi aujourd'hui est-il incontestable que,' par la 
hardiesse de sa marche, le libéralisme de sa politique, 
Taccroissement rapide de sa richesse, elle a pris la tête 
du grand mouvement progressiste du monde latin 
d'Amérique. 

Autour d'elle gravitent l'Uruguay et le Paraguay qu:, 
participant de ce milieu ethnique privilégié constitué 
par le bassin tempéré du rio de la Plata, commencent 
à recevoir une impulsion vigoureuse des masses im- 
migratoires qui se déversent dans les régions du 
fleuve. 

Le Chili, jouissant des mêmes conditions climaté- 
riques favorables que la République Argentine, eût vu 
se produire chez lui la même expansion des migrations 
d'Europe, n'étaient son éloignement aussi bien que 
l'exiguïté et la pauvreté de son territoire étranglé entre 
les Andes et la mer, qui ont déjà poussé ce peuple 
fort et belliqueux à déborder sur ses voisins du nord 
et enfin le nationalisme ombrageux de cette république 
oligarchique manifestement opposée à une infiltration 
trop grande d'éléments étrangers. 

Il n'est point jusqu'au Sud-Brésil lui-même, région 
de transition entre les terres tempérées et les zones 
tropicales, qui n'ait participé de l'attraction exercée 
sur lés courants d'émigration de l'Europe. Il en a reçu 
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une impulsion progressiste qui lui a déjà assuré une 
réelle prépondérance politique et économique dans 
l'empire. C'est le Sud qui a fait l'abolition de l'escla- 
vage et qui marche à h ti?te du progrès et du mouve- 
ment libéral au Brésil ; et celte suprématie ne Tera que 
grandir avec ie développement de la colonisation eu- 
ropéenne, et du fait mfime de l'abolition qui est venue 
frapper les grandes cultures el en amènera la déca- 
dence avec révolution agricole colonisatrice du Sud. 

En dehors de toutes ces régions, apparlenanl en ma- 
jeure partie au bassin tempéré de la Plata el où crois- 
sent, prospèrent et se mulliplient les immigrations 
transplantées d'Europe, il ne reste plus dans toute 
l'Amérique latine que les nones tropicales et équato-. 
riales où prédominent les races inférieures indienne, 
noire ou mélangée. Seul, le grand plateau intérieur, 
tempéré par ses altitudes, es) propre au peuplement et 
à l'exploitation par la race blanche, mais isolé de la 
mer par une muraille de mootaii;nes opposant un 
immense obstacle aux voies de pénétration et par des 
côtps chaudes, humides et malsaines du côté de 
l'Atlantique, arides du cûté du Pacifique, il semble 
que ce peuplement ne puisse s'y opérer fiu'indirecte- 
raent et lentement par un mouvement tournant dea 
masses immigrées, groupées dans les régions tem- 
pérées, salubres et facilement accessibles du nouveau 
monde qui les attirent immédiatement. 

Une expansion, un détassement progressif de ces 
masses qui s'accroissent chaque Jour, les poussera 
vers les zones tropicales par les terres hautes de l'in- 
lérieur, où l'acclimatement facile et l'absorption des 
aborigènes, les transformeront eu la race nouvelle ap- 
propriée à ces milieux. 

En atlendant que cette invasion leute se produise à 
Ni suite d'un peuplement rapide de^ latiludes leftipé 
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rées par Télément européen, les régions tropicales du 
nouveau monde continueront à ne compter principa- 
lement, comme éléments de peuplement et de produc- 
tion, que sur les races secondaires et à peu près sta- 
tionnaires des aborigènes, des individus de couleur ou 
mélangés qui constituent la majeure partie (environ 
80 p. 100) de leurs populations. 

Les régions tempérées au contraire; où le blanc a 
déjà fait disparaître à peu près devant lui les autocli- 
tones, les races secondaires, et représente environ 90 
p. 100 de la population (Plata et Chili), voient affluer 
spontanément les migrations européennes et les capi- 
taux attachés à leurs pas et en recevront, ainsi que le 
fait se manifeste déjà éloquemment à La Plata, comme 
jadis aux Etats-Unis, une force de développement, un 
essor social et économique extraordinaire. 

Dans cette question essentielle du milieu et des in- 
fluences naturelles présidant à la formation et à la 
croissance des groupes sociaux, est tout le secret de 
la vitalité, de la tendance progressiste supérieure de la 
nationalité argentine, constituée essentiellement par 
de purs éléments européens, à l'existence et à l'acti- 
vité desquels son sol tout entier, du nord au sud, du 
littoral Atlantique aux Andes, est merveilleusement 
adapté. 

• C'est là, tout d'abord, dans ces zones tempérées de 
l'extrême sud comme de l'extrême nord du nouveau 
monde, que la loi de nature veut que la race euro- 
péenne, multipliée sur un sol appauvri, vienne s'é- 
pancher, grefl*er son progrès et ses conquêtes et éta- 
blir les points de départ, les grands centres de rayon- 
nement et d'action de sa civilisation sur la terre 
nouvelle du continent américain. 

Dès l'époque de la conquête espagnole, cette puis- 
sance du milieu sur les races se fil sentir. 



Sous les latiludes brùlanles et énervantes du tro- 
pique, la race caucasienne, comme nous l'avons dit, 
s'est, en majeure partie, Tondue dans les peuples 
conquis qui restÈrenl l'élémenl principal de peuple- 
ment et d'exploitation des colonies hispano-portu- 
gaises et des nations qui en sont sorties. 

L'existence économique de ces colonies se basa prin- 
cipalement sur le travail forcé des mines par les 
Indiens ouïes rudes cultures tropicales par les nègres 
importés d'Afrique en parlie maintenus, Lier encore, 
ilans l'esclavage. 

A la l'iala, on a vu au contraire les indigènes Gua- 
ranis, ï'atagons, Quichiias, etc., disparaître peu à peu 
(levant l'Européen. Sous cette latitude et dans ce mi- 
lieu qui lui convenait, cette race supérieure domina, 
étoulla l'indigène et développa les germes d'une na- 
lionalitê presque purement européenne, constituée 
d'ahord par une rude et farouche population de pas- 
teurs. 

Là le milieu conserva à peu près intacte la race cau- 
casienne et enfanta le type étrange et caractéristique 
des pays de la Plata, le gaucho, centaure américain. 
mêlant à sa civilisation d'origine une demi-sauvagerie 
voulue par ce même milieu, mais desllnée à disparaître 
iiu contact de l'immigration. 

Devenues indépendantes de l'Kspagne. comme les 
autres colonies ibéro-américaines, les populations pas- 
torales et turbulentes de la Plata passèrent près d'un 
demi-siècle à asseoir leur nationalité et ;\ se donner 
une constitution stable. Elles y étaient à. peine parve- 
nues, à la suite des violences, des discordes et des 
luîtes d'une longue période d'années où la nation ar- 
t;entine ne subit guère qu'une évolution essentielle- 
ment politique, lorsqu'un grand phénomène écono- 
mique de noire époque, ijuia déjàinilué puissamment 
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sur le développement des nations américaines, com- 
mença à fournir à la République Argentine l'élément 
primordial de ce progrès social et de cet essor matériel 
qui ont fait sa prospérité actuelle et assurent sa for- 
tune de demain. 

Vers le milieu de ce siècle, les premières atteintes 
d'une crise qui n'a d'autre origine que l'influence d'une 
loi supérieure d'équilibre et d'harmonie entre la po- 
pulation et la terre, commencèrent à provoquer le 
grand mouvement des migrations européennes vers 
les régions vagues du globe qui, par leurs similitudes 
naturelles, climatériques et physiques avec l'Europe, 
les attiraient instinctivement. 

La République Argentine ne profita d'abord que d'un 
faible courant détaché des masses émigratoires qui se 
portaient vers les États-Unis, le Canada, l'Australie, 
mais bientôt elle ne tarda pas à s'imposer comme pays 
à émigration. L'expérience favorable faite sur le milieu 
qu'elle offrait développa le courant : le ruisseau devint 
rivière, fleuve, apportant avec ses flots humains, l'in- 
fluence des centres les plus civilisés, l'esprit séden- 
taire, l'industrie agricole, à la race argentine primi- 
tive, nomade et pastorale qui, pendant des siècles, 
avait préparé, par le pâturage, les immenses régions 
des pampas à l'ère agricole ouverte aujourd'hui par 
l'immigration et la colonisation. 

Sous cette nouvelle influence, la population native 
de la Plata subit une transformation de son caractère, 
de ses mœurs, de son existence sociale et écono- 
mique, à laquelle on doit attribuer la rapide évolu- 
tion de la nation argentine dans ce dernier quart de 
siècle. 

L'immigration européenne, conservant sous ces cli- 

' mats toute la force d'action morale et physique de sa 

race, se revivifiant même sur ce sol vierge, dans ce 



milieu nouveau, uù elle tiansiiorte avec elle cota, 
éléments d'avenir les uonquéles scienliUques, le o 
Lai et le génie induslriel même du vieux monde,,^ 
r.réé par sou ascendant un nouvel ordre de difi[| 
Apportant l'esprit du travail, des aspirations po^^ 
de bien-f^tre, elle va développant dans ces pays iT 
Mata des iolérëls considérables, communs entre em 
les nationaux, et dont la plus sûre sauvegardef 
l'ordre et la paix. Les populations natives ontdoiU 
Cacileme'nt entraînées dans les voies de l'apaisement, 
■lu Iravail el du progrèsetgagaées à l'œuvTe laborieuse 
(les étrangers déshérités ou aventureux qui viennent 
chercher parmi elles une place au soleil. C'est ainsi 
(|u'on a vu sous celte influence morale, comme sous 
l'impulsion matérielle des bras et des capitaux immi- 
grés, le peuple argentin clore l'ère des lutles politiques 
Kl des révolulions, s'unifier, s'attacher à l'exploitation 
de son sol et de ses richesses et devenir enfin, suivant 
hi voie tracée par les ftlals-Unis, un peuple pratique, 
une naliun forte, une société stable, une puissance 
productrice déjà respectabli;, dont l'avenir s'impose à 
la conviction de Ions, déterminé qu'il peut èlre ma- 
Ibématiquemenl, en partant de l'expérience et des ré- 
sulUts d'un passé tout récent, en se basant sur la si- 
tuation el les éléments acquis du présent, 

Qu'était la Hépubtique Argentine il y a dix ans, 
ni 1878? 

ITn peuple d'à peine "3 millions et demi d'habitants, 
ayant encore â traverser une dernière crise politique, 
felle de 1880, pour établir sou unité. 

Un peuple dans l'enfance a^fricule, disposant des 
éléments économiques suivants : 

Une immigration annuelle de 40,000 colons. 

Une étendue de terres cultivées d'à |jeu près 
;mOOO hectares. 
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Une production de 80,000,000 de francs de céréales 
et 350,000,000 de produits de Télevage. 

Une exportation de moins de 20,000 tonnes de 
grains. 

Des relations d'échange représentées i)ar une navi- 
gation de 1,700,000 tonnes et un commerce extérieur 
de 400,000,000 de francs. 

Un réseau de 1,950 kilomètres de chemins de fer en 
exploitation. 
, Un revenu de 95,000,000 de francs. 

Des éléments de crédit représentés par moins de dix 
banques avec un capital 250,000,000 de francs. 

Et la nation avait alors une dette pubhque de 
400,000,000 de francs. 

Et qu'est aujourd'hui la République Argentine? 

Une nation de plus de 4 millions d'habitants, unifiée, 
ordonnée et pacifiée. 

Recevant 250,000 immigrants par an. 

Cultivant plus de 2 millions et demi d'hectares. 

Produisant plus de 300 miUions de francs de céréales 
et 580 millions de francs de produits de l'élevage. 

Exportant près de 700,000 tonnes de grains. 

Offrant un mouvement de la navigation extérieure 
de 9,200,000 tonnes et du commerce avec l'étranger 
de 1,200,000,000 de francs. 

Comptant 7,700 kilomètres de chemins de fer en 
exploitation (mai 1889). 

Jouissant d'un revenu de plus de 300 ipiHions de 
francs. 

Disposant de la puissance de crédit de 50 banques 
avec un capital total de 2,100,000,000 de francs. 

Et enfin ayant une dette publique consolidée, inté- 
rieure et extérieure, de 785 millions de francs (fin 1888). 

Telle est à grands traits la comparaison de la situa- 
tion du pays au sortir de sa période d'enfantement et 



ssxii IXTR0l>ttTI0;i 

h l'époque présente où il est en plein làscir, en pld 

prospérité. 

Que l'on compare ces lableaux si différents àtM 
Flépublique Argentine en 1878 et en 188'.) et ijii'on d 
s'il n'y a pas là un pliénoniène social il igné de l'd 
servation des penseurs, une puissance économie 
d'un ressort prodigieux qui s'impose h l'altent^ 
des hommes d'afTaires. 

Pour nous, devant l'observation et l'étuJe 
londie des faits et des cliiffres, c'est notre con\ictil 
acquise que la République Argentine, par sa cUmatoj 
gie, ses ressources naturelles abondantes et variél 
l'espace immense et vierge (trois cents millions d'ha 
tares de terres Tertiles) qu'elle offre au peuplement» 
aux industries humaines, son ordre politique fortema 
constitué, ses institutions sociales éminemment 
libérales el hautement protectrices de la vie et des 
intérêts individuels, sa législation large et généreuse 
en matière d'immigration elde colonisation, enfin son 
essor matériel si favorable k l'emploi rémunéraleur 
des bras et des capitaux, constitue un champ propice 
par excellence à l'utilisation de tant de Torces écono- 
miques, prorondémeni atteintes el stérilisées par la 
crise européenne. 

Signaler un tel champ d'action aux courants 
d'hommes et de capitaux qui fuient cette crise, chassés 
par un militarisme barbare, par la ruine de la paix 
armée, par la décadence agricole et la paralysation 
iDdualrielle, avec leurs funestes effets : le chûmage, 
la baisse des salaires et des revenus, les grèves, le 
paupérisme enlin, déplus en plus acculé à ce terrible 
dilemme : Emigration ou Révolution; montrer un pays 
nouveau sous tous ses aspects, avec ses abondantes 
ressources, ses puissants éléments naturels et arquis, 
sa situation propice aux grandes affaires, l'indiquer 
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comme objectif à choisir de préférence par le travail- 
leur et le capital émigrants, tel est le but que nous 
nous sommes proposé ici. 

Puisse cet exposé authentique et lidèle que nous 
allons essayer sur la République Argentine contribuer, 
pour sa modeste part, à attirer plus vivement les 
sympathies et l'attention de la France vers celte jeune 
démocratie latine, laborieuse et assoifl'ée de progrès, 
digne continuatrice de son rôle civilisateur et humani- 
taire dans le nouveau monde! 

Puisse-t-il aider ainsi à entraîner, libres de toute 
entrave, les bras et les capitaux français vers ce pays 
neuf dont les terres immenses et les ressources débor- 
dantes les appellent, dans un intérêt de race comme 
d'humanité, à concourir à une énorme production de 
richesses, et à en partager les fruits avec un peuple qui 
a déjà donné des gages concluants de ce qu'il peut et 
4ie ce qu'il veut être : une grande nation de ravenirf 
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PHYSIQUE ET ÉCONOMIQUE 



CHAPITRE I 

DESCRIPTION PHYSIQUE 



I. Aspects physiques. — 11. Limites et superlicie. — III. Orographie et 
hydrographie. — IV. Les cotes et les ports. — V. Composition géolo- 
gique. — VI. Climat el météorologie. 



I. Aspects physiques. 

Une plaine immense elnue de riche terre pampéenne, 
s'étendant de l'est à Touesl, de l'Océan aux pentes des 
Andes, propre aux cultures faciles comme aux commu- 
nications rapides; de grandes montagnes au centre, et 
il l'ouest : le massif central, puis les Cordillères, riches 
en métaux précieux ou utiles; plus de six cents lieues de 
côtes maritimes découpées de baies et autant de littoral 
fluvial; des fleuves majestueux et un estuaire magiii- 
(ique; de riches forêts dans le nord, et avec cela, toutes 
les gradations climatériqncs possibles des latitudes lem- 
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pérées, depuis la zone subtropicale du café et de la 
canne h sucre, à laquelle elle touche par l'exlrôme nord, 
.jusqu'aux terres froides et aux gras herbages de l'eitréme 
sud, en passant partoutes les zones de productions natu- 
relles intermédiaires, telle est une esquisse à grands 
traits de la République Argentine physique. 

La variété dans l'abondance, gage précieux d'indépen- 
dance économique, parce qu'elle offre toutes les sources 
de subsistance pour la population, en mâme temps que 
toutes les formes de la matière première base des In- 
dustries, voilà le trait caractéristique de la richesse na- 
turelle dérivée des conditions physiques du sol argentin. 

L'ensemble de ces conditions physiques, le concours 
de tous les agents naturels désirables, semblent bien 
devoir faire de ce vaste coin du nouveau continent le 
siège d'une société forte, grande et riche, appelée à jouer 
un râle social et économique de premier ordre dans le 
concert de notre race civilisée, comme dans la marche 
ascendante du monde américain. 



La configuration de la République Argentine reproduit 
assez eiaclement en diminutif celle même du continent 
in, dont elle occupe, avec le Chili, les zones 
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Même en se basant sur ce chiffre inférieur, la Répu- 
blique Argentine reste une puissance terrienne considé- 
rable, son étendue étant môme alors cinq fois celle de la 
France et équivalente à celle de l'Europe occidentale 
avec près de la moitié de l'Europe centrale. 

Cette surface est comprise dans des limites dont la 
longueur totale est de 2,550 lieues dont 1,200 lieues de 
frontières à l'Ouest, 400 lieues de frontières Nord, 
300 lieues de limites fluviales à l'Est et enùa 650 lieues 
de côles sur Testuaire de la Plata et l'océan Atlantique. 

Les frontières de la République Argentine ont donné 
lieu, jusque dans ces dernières années, h des questions 
de limites que sa politique extérieure s'est appliquée à 
résoudre amiablement. Le traité de 1881, avec le Chili, 
a établi le tracé de la frontière Ouest et Sud, par la crête 
de la Cordillère des Andes, limite prolongée dans l'ex- 
trême sud par une ligne conventionnelle qui coupe à peu 
près par moitié verticalement l'Ile de la Terre de Feu. 

Avec la Bolivie, une convention ad référendum toute 
récente a fixé comme frontière le 22* degré jusqu'à sa 
rencontre avec le Pilcomayo. Avec le Paraguay, la fron- 
tière dans le Ghaco n'est pas encore définitivement 
établie et enfin, du côté du Brésil, la frontière des Mis- 
sions, — la principale question internationale de la 
République Argentine, 'dans laquelle on a entrevu les 
perspectives d'une guerre argentine-brésilienne inspirée 
surtout par la lutte de prépondérance politique entre les 
deux peuples, sur la rive orientale du rio de la Plata, 
— vient d'être étudiée par une commission mixte de 
limites en vertu de la convention de Rio-de-Janeiro de 
4885 et va être discutée sur le terrain diplomatique 
pour recevoir sans doute une solution pacifique, comme 
la désire la République Argentine qui a proposé de la 
soumettre à un arbitrage international. 



III. OnOGRAPUIE ET HvDHOGRAPHIE. 



La conligaration oro graphique de la République 
Argentine est caractérisée par une vaste plaine centrale, 
partie la plus peuplée et sans autre élévation notable 
qu'un massif isolé, connu sous le nom de sierras de 
Côrdoba et de San Luis. Cette plaine va s'inclinant pro- 
firessivement depuis 1,200 mètres dans la province de 
Catamarca jusqu'à 20 mètres sur les bords du Paranâ. 
Elle est adossée à la Cordillère des Andes qui forme 
trois grands rameaux : la sierra de Famatina, la sierra 
de Jacbal et enfin la Cordillère proprement dite qui alors 
se prolonge jusqu'au détroit de Magellan et la Terre de 
Peu, en une seule cbaine, laquelle compte 24 volcans 
dont 13 en activité. 

Dans les trois grands rameaux de la Cordillère on 
trouve des sommets variant entre 3,000 el 6,800 mètres. 
Les principaux sont le Nevado de Famatina (6,000), le 
Maipo (5,500), le Tupuugato (6,000), le Ligua (6,798) et 
cnfm l'Aconcagua, le plus élevé de tous (6,834). 

Du 26* degré au 41° 20', la Cordillère offre quatorze 
passes principales, praticables dans les mois d'été 
(novembre à mai), qui mettent en communication la 
République Argentine avec le Cbili. 

■' nioiitrt^neusi; de !a HC:\ 
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va se perdre dans les sables près de la Salina Grande, 
après avoir arrosé, lui ou ses quelques affluents, les 
localités de Fiambalâ, Tinogasta, Copacabana, Mazan et 
Anapa ; 2** le rio Bermejo, coulant vers le sud, dans les 
provinces de La Rioja et San Juan, et formé des rios 
Jagùe et Blanco ou Jachal. Il se perd également dans les 
sables ; 3*" le rio San Juan formé des rios Castano et de 
los Patos qui se joignent près de Calingastâ; il se jette 
dans la lagune de Guanacache ; 4** le rio Hendoza qui 
réunit les eaux des rios de las Cuevas, Horcones, Tupun- 
gato et Ârroyo Uspallata et se jette également dans la 
lagune de Guanacache, laquelle déverse elle-même ses 
eaux par un desaguadero dans la lagune de Bebedero. 
Cette dernière reçoit les rios Tunuyan, et plus au sud 
le Diamante et le rio Âtuel. La lagune de Bebedero se 
déverse à son tour dans celle d'Urre-Lauquen. 

Au Nord de cette région et de la République Argen- 
tine et dans les provinces de Jujuy, Salta et Tucuman, 
on trouve le plateau de la Puna autour duquel se groupent 
au Sud les sierras de la Lumbrera, de Cachari, de la 
Frontera, la sierra de Aconquija dont quelques sommets 
atteignent une hauteur de 5,000 mètres et dont les pentes 
orientales présentent de belles vallées couvertes de 
forêts touffues et enfin la sierra de Tucuman. La sierra 
d' Aconquija projette elle-même de nombreux contre- 
forts : ceux d'Ambato et d'Ancasti qui enceignent la vallée 
de Catamarca ; la sierra d'Atajo, à l'Ouest, dont se dé- 
tachent dans la direction du Sud, les bras suivants, 
parallèles à la Cordillère : les sierras de Belen, de Gua- 
lampaja, de Zapata, de Cerro Negro, de San José, de 
Copacabana, de Velasco et de los Llanos. 

Ce massif montagneux, qui se continue vers le Nord en 
Bplîvie, donne naissance à plusieurs cours d'eau appar- 
tenant au bassin de la Plata. Le Pilcomayo, originaire 
du plateau bolivien, qui coule dans la direction du Sud- 
Est, traverse le Chaco et se jette par trois bras dans le 
Paraguay. Cette rivière peu connue a été l'objet de plu- 
sieurs explorations, notamment celles de M. A. Thouar, 



tenilant à constater la possibilité de sa navigation, la- 
quelle assurerait pour la Bolivie une route fluviale vers 
le rio de la Plata. Malheureusement son peu de pro- 
fondeur, ses sinuosités, les troncs d'arbres et les débris 
végétaux qu'il charrie font encore de sa navigabilité un 
problème d'une solution ardue et incertaine mais qui a 
une énorme importance pour l'avenir du Sud-Ouest de la 
Bolivie et du Chaco. 

Plus au Midi court parallèlement au Ptlcomayo le rio 
Bermejo ayant ses sources dans le voisinage de celles du 
premier. Il traverse dans la direction du Sud-Est le ter- 
ritoire du Chaco formant deux branches dont l'une prend 
le nom de rio Teuco. Il est très sinueux mais navigable 
sur une grande étendue de son parcours, ne présentant 
ni les courants rapides ni les chutes du Pilcomayo et ne se 
perdant pas comme celui-ci dans de vastes lagunes ma- 
récageuses. Le Bermejo est un affluent du rio Paraguay. 

Près des sources du Bermejo et au Sud prennent nais- 
sance les rios Santa Maria et Calchaqui, qui forment le 
Guachipas. Celui-ci, après avoir reçu les eaux des petits 
rios Tontal, Rosario et Arias, prend le nom de rio del 
Juramento. Il se grossit alors des rios de las Picdras et 
Horcones et rentrant en plaine devient le Salado qui va 
se jeter dans le Paranà, prés de la ville de Santa Fé. 

Du même massif montagneux où naissent les trois 
micires Pilcnmayo, Bermujo et Salado, mais dans la 
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le bassin de la Plala, vaste section hydrographique de 
:2 millions de kilomètres carrés dont un tiers apparte- 
nant à la République Argentine. 

Ce bassin renferme les trois grandes artères fluviales 
venant du Nord et dont Ténorme volume d'eaux concourt 
k former le magnifique estuaire, véritable bras de mer, 
du rio'de la Plata. 

La principale de ces artères est le Paranâ qui descend 
des sierras de Espinhaço et Pyrenheos, en plein cœur du 
grandempire du Brésil. Entré en territoire argentin, il ne 
reçoit guère comme affluents importants que les suivants : 
à gauche, le rio Curitiba ou Iguazu et plus au Sud le rio 
Gualeguay, qui arrose TEntrerios, à droite le rio Carca 
rafia, appelé aussi rio Tercero dans la province de Côr- 
doba, et le rio del Medio, puis se jette dans le rio de la 
Plata parde nombreux bras, formant un delta seméd*îles 
boisées, et dont les plus importants sont le Paranâ Grande 
le Paranâ Mini et le Paranâ de las Palmas. Sa longueur 
totale est de près de 1,000 lieues dont la moitié en terri- 
toire argentin et sa largeur atteint 400 mètres au con- 
fluent avec le Curitiba, 800 à Candelaria dans le terri- 
toire des Missions, 3,000 à la hauteur de Corrientes et 
enfin 7,000, le maximum, près de la ville de Diamante. 
Il est navigable pour les navires d'outre-mer ayant un 
tirant d'eau de 12 pieds. Ce fleuve a des crues fréquentes 
et, suivant que son volume augmente ou diminue, les 
variations de son niveau sont de 3 à 4 mètres. 

Le Paranâ a pour tributaire la troisième grande artère 
du système fluvial de la Plata, le Paraguay, qui se joint 
à lui près de Corrientes, après avoir coulé entre les ter- 
ritoires argentin et paraguayen et reçu le Pilcomayo et 
le Bermejo. Il vient du Brésil, est alimenté par les pluies 
tropicales et est en général moins large que le Paranâ 
et l'Uruguay, mais son cours est plus régulier. Dans ses 
crues, il atteint une profondeur de 8 mètres. Il peut être 
remonté jusqu'au delà de Cuyaba par des navires n'ayant 
pas plus de 4 mètres de tirant d'eau. 

Le second grand fleuve affluent du rio de la Plata est 



le rio Uruguay qui vient égaicmciil du Brésil et do la ' 
sierra de EspînhaçD et qui forme d'abord la limite, avec 
sou affluent ilu Nord le Pepiri Guazu, entre cet empire 
et le territoire argentin, puis plus au sud sépare ce ter- 
ritoire de celui de la République de l'Uruguay. C'est en 
résumé un Jleuve frontière qui, par sa rive droite qui est 
iii^cntinc sur une moitié de sou cours, reçoit le^ rios 
Miriûay, Mocoreta et Gualeguaychu. 

Depuis un point situé un peuau-dessousdeSanJavier 
dans le territoire des Missions, jusqu'à Concordiaversle 
sud, des chutes et des rapides rendent la navigation de 
l'Uruguay impraticable à des vapeurs et à des navires 
de quelque tirant d'eau. Elle ne deviendra possible 
qu'en faisant sauter les rochers qui embarrassent le cours 
du fleuve et eu canalisant celui-ci. La lanjeur de l'Uru- 
guay, qui atteint 1 ,000 mètres à Concordia, va toujours en 
croissant et est semé d'iles couvertes d'une végétation 
luxuriante jusqu'à Las Vacas où il se décharge dans te 
rio de la l'iata, par un seul bras. 

Le Paranâ et l'Uruguay enceignent une importanti^ 
étendue de terres, appelée Mésopotamie Argentine, com- 
plètement différente des grandes plaines de la rive droite 
dnParanÂ et de la Plata. Elle présente en elTet, comme le 
territoire de la république de l'Uruguay, une surface on- 
dulée par les ramificationsqui se détachent d'une petite 
: i:entrale de collines laquelle court da sud S" 
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Mirifiay, affluent de l'Uruguay, el au rio Corrientes qui 
se jette dans le Paranâ près d'Esquina. Ce dernier est 
navigable pour des navires à faible tirant d'eau. 

Des lagunes centrales de Corrientes naît le rio Sanla 
Lucia qui se jette dans le Paranâ près de Goya. 

La sierra des Missions donne naissance au rio Âguapey 
affluent de l'Uruguay et qui forme avec lui la pres- 
qu'île du même nom, et enfin de la chaîne centrale de 
Corrientes ou d'Entrerios descendent le Guayquirarô,les 
arroyos Hondo. de las Couchas, Feliciano, Nogoyâ et Gua- 
leguay qui vont au rio Paranâ, et les rios Mocoretâ et 
Gualeguaychii, affluents de l'Uruguay, sans compter une 
multitude d'autres petits affluents des deux grands fleuves 
qui arrosent et fertilisent la Mésopotamie Argentine. 

Le Paranâ et l'Uruguay réunis forment le vaste es- 
tuaire du rio de la Plata, d'une superficie de 35,000 ki- 
lomètres carrés, ayant une largeur de 40 kilomètres au 
confluent des deux fleuves el 175 kilomètres entre les 
deux caps de San Antonio (Argentine) et Santa Maria 
(Uruguay) qui marquent son point de jonction avec 
l'Océan. On y trouve plusieurs îles : Martin Garcia, clef 
des fleuves et qui commande leur confluent, Gorriti, 
Flores, Lobos, Hornos et San Gabriel. 

Le massif montagneux isolé de Cordoba, qui s'élève au 
milieu de la grande plaine argentine, appartient égale- 
ment au système orographique du bassin de la Plata. Il 
consiste en trois chaînes courant parallèlement du Nord 
au Sud, comme une sorte de prolongement, mais avec 
solution de continuité, des derniers rameaux que projette 
vers le Sud l'Aconquija. Ces trois chaînes sont : 1" à l'Est, la 
sierra del Campo qui ne dépasse pas une largeur de 15 ki- 
lomètres et a une altitude de 1,000 mètres au-dessus du 
niveau de la pampa ; 2** au milieu, la sierra de Achala qui 
finit au Nord près de Cruz del Eje et au Sud prèsd'Achiras. 
Elle a au centre une largeur de 25 à 30 kilomètres et elle 
atteint jusqu'à 2,000 el 2,500 mètres d'altitude ; 3'» à 
rOuest, la Serrezuela moins large et moins élevée qui 
n'atteint qu'une hauteur de 1,600 mètres. 
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Ce massif de montagnes est un composé de roches mé- ■ 
lamorphiques, };raiiiliques et trachytîqiies. Elles renfer- 
ment des mines d'argent, de plomb et même d'or qui 
donnent lieu fi une fructueuse exploitation, du marbre, 
lie la chaux et des eaux thermales, el dans leurs vallées 
on rencontre ime splendidc végétation, de riches prairies 
et des forêts de palmiers. Très escarpées du c6lé de 
l'Ouest, elles oiïrent vers l'Est des pentes faciles. 

A l'Ouest des sierras de Cordoba, s'élève la sierra de San 
Luis, large de 25 à 30 kilomètres, atteignant jusqu'à une 
altitude de 2,001) mètres, composée géologiquement & peu 
près comme les premiers et abondante en quartz auri- 
i'ères exploités, et au Sud courent les sierras del Porte- 
zuclo, Morro de San José cl ta sierra Yuspa, ces deux 
deniières formant le prolongemcnl delà Serrezuela. 

La sierra de San-Luis projette plusieurs ramiHcations 
au Sud-Est, et à l'Ouest plusieurs ramifications secon- 
daires composées de porphyres et do roches basaltiques 
et où se trouvent des mines d'or et d'argent exploitées. 

Les cinq petites ri vièresprinci pales auxquelles donnent 
naissance les sierras de Cordoba sont, en parlant du 
iVoi-d : les rîos Primero, Seguodo, Tercero, Quarto et 
Ouinto, c'est-à-dire : rivière Première, rivière Deuxième, 
rivière Troisième, Quatrième et Cinquième, portant ainsi 
un nom de nombre au lieud'un nom propre. Ces rivières 
courent à l'Est vers le rio Paranà mais se perdent en 
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Le rio Quinto, comme Je précédent, va se perdre 
dans une sorte de bas fond sablonneux appelé laguna 
Amarga. 

Il en est de même de divers autres petits cours d'eau 
de moindre importance comme le Siquiman, le San Car- 
los, le San Pedro, le Zanjon, le Chorrillos, etc. 

Après le système orographique et hydrographique de 
€ordoba, il ne reste plus à mentionner, pour le bassin de 
la Plata, que les quelques collines de la province de 
Buenos-Aires, immense pampa dont les seuls accidents 
de terrain sont constitués par la petite chaîne qui, à par- 
tir du cap Corrientes, court vers le Nord-Ouest sous les 
noms de sierras del Volcan, del Tandil, de Tapalquen et 
de Quillalauquen, sans atteindre une plus haute altitude 
que 450 mètres. Une autre chaîne, qui s'étend parallèle- 
ment à la précédente, à l'Ouest, atteint au centre jusqu'à 
4,100 mètres; mais elle est moins longue. C'est la sierra 
de la Ventana qui se prolonge vers le Sud-Est sous le nom 
de sierra de Pillahuinco et vers le Nord-Ouest sous celui 
de sierra de Currumalan. 

Les petits cours d'eau qui caractérisent toute cette ré- 
gion descendent de ces collines ou naissent dans les nom- 
breuses lagunes dont est parsemée la province de Buenos- 
Aires. Ceux qui ne disparaissent pas dans leur cours 
vont verser leurs eaux soit au Paranâ, soit au rio de la 
Plata, soit dans l'Atlantique. 

Sont tributaires du Paranâ : l'arroyoPavon, l'arroyo del 
Medio, les rios Arrecifes et d'Areco. Au rio de la Plata 
vont le rio Lujan, l'arroyo Malanzas qui se jette dans la 
Plata sous le nom de Biachuelo, près de Buenos-Aires. 
Enfin le plus grand de tous, le Salado, originaire des la- 
gunes formées par le rio Quinto, vient se jeter dans la 
baie de Samborombon après un parcours de 100 lieues. 

Quant aux cours d'eau qui naissent dans les sierras de 
Tandil, de Pillahuinco et de la Ventana, ceux qui ne se 
perdent pas dans les lagunes vont se jeter dans l'océan 
Atlantique. Ce sont le Quequen Grande, los Très Ar- 
royos, le Quequen Salado. le Sauce Grande, le Sauce 



Chico et le Naposlà qui débouche dans l'Océan par deux 
bras entre lesquels est située Bahia Blanca. 

Telle est la description des montagnes et des eaux 
du bassin de la Plata. A ce bassin appartient la ma- 
jeure partie, en même temps la plus belle et la plus peu- 
plée, de la République Argentine. Il embrasse en effet 
par ses grands fleuves ou leurs tributaires, les provinces 
de Buenos-Aires, de Cordoba, de San Luis aux innom- 
brables troupeaux et aux riches mines, la Mésopotamie 
Argentine (îjilrerios, Gorrientes, les Missions), fertile 
région de pâturages, de bois et de cultures, Santa-Fé, le 
pays du blé, le Ghaco, zone forestière, magnifique ré- 
sene territoriale pour l'avenir ; les provinces de Salta, 
Jujuy, Santiago del Estero et Tucuman, sources de riches 
produits subtropicaux ou miniers. 

Le système orographique et hydrographique de la Pa- 
tagonie estencore imparfaitement connu; il n'a été l'objet 
d'études sérieuses que dans ces dernières années, de la 
part d'explorateurs comme les Moreno, les Fontana et 
les Bove. La géographie en est encore à faire. On peu! 
établir toulefois d'une manière générale que le sol est 
peu accidenté; on trouve plusieurs lacs: le Nahuel-Huapi, 
les lacs Musters, Golhue, Buenos-Aires, Misterioso, 
Viedma etArgentino. Les rivières qui l'arrosent viennent 
de la Cordillère, sont abondantes en eau, navigables sur 
une grande partie de leur cours et vont à l'Atlantique. 




— la- 
tine offre une longue étendue de côtes qui n'est pas 
moindre de 600 lieues. Ces côtes sont généralement 
basses comme dans le rio de la Plata et forment des 
plages qui, se prolongeant en pente douce dans le rio on 
l'Océan, présentent peu de profondeur et rendent diffi- 
cile Tatterrissement pour les grands bâtiments et néces- 
citent Taménagement de ports arliflciels pour permettre 
aux navires d'outre-mer d'aborder. C'est ainsi que des 
ports se construisent actuellement à Buenos-Aires et à 
La Plata, grâce auxquels les navires arriveront au cœur 
même de ces villes. 

Les principaux accidents géographiques qu'on relève 
sur les côtes depuis l'île de Martin Garcia, au confluent 
du Paranâ et de l'Uruguay, sont d'abord plusieurs bancs 
«t ensablements produits par le rio qui charrie beau- 
' coup de sables : les bancs Chico, de las Piedras et Tuyii ; 
le port de Zarate, celui de Buenos-Aires, la Ensenada, 
port de la nouvelle ville La Plata, la pointe de Piedras, 
la magnifique baie de Samborombon, puis le petit port 
d'Ajo, la pointe Médano, le port de Mar del Plata sur- 
nommé le Trouville argentin près du cap Corrientes, le 
petit port Loberia, la Bahia Blanca au fond de laquelle 
se trouve le port du môme nom, ville d'un grand avenir 
commercial, le port de San Blas qui a une rade magni- 
lique, le port de Carmen en amont du rio Negro, la baie 
de Lobos, le golfe de San Matias, la presqu'île de San 
José ou \aldès, le golfe Nuevo, le golfe de San Jorge, le 
port Deseado, le détroit de Magellan, l'île de la Terre de 
Feu et celle des Etats, et enfin au Nord-Ouest du détroit 
de Magellan sous le 60* degré de longitude, l'archipel des 
îles Halouines, propriété légitime de la République Argen- 
tine usurpée par l'Angleterre- 

Ce grand littoral marin se prolonge au nord par le 
littoral fluvial des rios Paranâ et Uruguay. 

Sur le rio Paranâ se trouvent les ports de Cani- 
pana, Baradero, San Pedro, San Nicolas, Rosario, San 
Lorenzo, Santa Fé, Ocampo, Resistencia, Bermejo, sur 
la rive droite; Diamanle, Paranâ, la Paz, Esquina, Goya, 



Lavalle, Santa Lucia, Itellavisla, Empedrado, CorrienteSr 
Itati, Ituzain);o, Posadait, sur la rive gaiicbc. 

Sur le no Unij^uay dont la riv«- droite seule est argen- 
tine s'échelonnent du sud au nord les ports de Guale- 
^laychd, Coiicepcion de! Uruguay, Colon, Concordia, 
Fcttcracion, Monte Caseras, Paso de los Libres, Sanlo 
Tome et San Javier. 



Y. Composition géologique. 

Aux accidents oro graphique s que nous avons constatés 
précédemment correspondent trois formations géolo- 
giques distinctes: 

1" Au\ grandes plaines qui constituent la majeure 
paitie du pays correspond la fonnation painpéenne ; 

%' Aux chaînes de montignes isolées qui apparaissent 
comme un soulèvement du sol pampéen, c'est-À-dire les 
sieiTasde San Juan, du Kamatina, de Tucuman, de Cata- 
marca, de Cordoba, de San Luis et les collines de la pro- 
vince dcBuenos-Aires, correspond une formation géolo- 
gique spéciale, dont les éléments essentiels sont tes 
schistes cristallins, nutaminent le gneiss, dont les couches 
sont dirigées du Nord au Sud. Le granit participe égale- 
ment à cette formation, surtout dans tes sieiras de Tucu- 
mail, de Famatina, de Cordoba et de San Luis; 

'A" Enfin, :iu système montagneux des Cordillères cor- 
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par les terrains d'alluvion, qui constituent le fertile limon 
pampéen, lequel présente sa plus grande épaisseur dans 
les régions des fleuves. Cette formation est celle de la 
vaste zone des cultures et de Télevage et s'étend sur toute 
la partie nord-ouest, centrale et méridionale de la 
République. 

I^ seconde, la formation dite des montagnes pam- 
pcennes, abonde en pierre calcaire, en marbre, et présente 
des couches de plâtre, notamment dans les montagnes 
de San Juan, de Mendoza et de Catamarca. Le granit, le 
porphyre et les trachyles des montagnes pampéeniies 
surtout de celles de Côrdoba, renferment des quartz 
aurifères et argentifères, des minerais de cuivre et de 
plomb et des mines de charbon, ces dernières principa- 
lement à San Juan. Cette formation intermédiaire entre 
la pampa et la Cordillère s'étend surtout dans Touest et 
sur une petite partie de la République. 

Enfin la formation granitique de la Cordillère s'étend 
sur toute la bande de frontière de l'Ouest et est essen- 
tiellement métallifère. 

11 convient de mentionner dans cet aperçu géologique 
à grands traits, une particularité de la formation pam- 
péenne. C'est l'existence de salines dans ses dépressions. 
Ainsi, entre les montagnes de Cordoba d'une part et celles 
de Catamarca et de la Rioja de l'autre, s'étend no- 
tamment une saline de 5,000 kilomètres. Les salines 
complètement privées de végétation présentent dans les 
mois secs un sol argileux dur couvert d'une croûte cris- 
talline de quelques millimètres d'épaisseur, composée de 
chlorure de sodium, de sulfate de magnésie et de sulfate 
de chaux et qui apparaît comme une couche de neige. 
La saison pluvieuse dissout, cette croûte qui alors s'écoule 
avec les eaux dans les dépressions du sol où elles forment 
des lacs salés qui, au retour du temps sec, c'est-à-dire en 
hiver, se cristallisent à nouveau, les sulfates se concentrant 
sur les rives des lacs et le chlorure de sodium formant, 
au centre, des bancs de sel exploités par les localités 
voisines. La pampa et aussi les montagnes renferment 
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un certain nombre de ces salines qui semblent tirer leur 
origine de la dissolution des couches de sel existant dans 
les terrains de sédiment des montagnes pampéennes et 
entraînées par les rivières dans les régions basses. Plu- 
sieurs de ces cours d'eau tirent du goût salé que leur 
communique ce mélange, leur nom de salado et de 
saladitlo. 

Ces amasde sel et de ses succédanés constituent pour 
l'avenir une source abondante de principes chimiques 
fertilisants au service de l'agriculture. 



VI. Climat et mëtéorologie. 

Le climat du sol argentin est celui des zones tempérées, 
nn^iquellcs il appartient en entier. Il en présente toutes 
les gradations, du Sud au Nord, d'après les altitudes 
sous lesquelles il s'étend qui représentent 34 degrés, et de 
l'Est à l'Ouest d'après les altitudes très variables des 
terres, c'est-à-dire selon qu'il s'agit du littoral de l'Océan 
ef des neuves ou des plaine» pampéennes, des montagnes 
secondaires et des grandes Cordillères. 

Les différentes latitudes y déterminent une grande 
diversité dans la température, comme la situation du 
pays entre l'Océan et les Andes et les notables différences 
d'altitude créent de sensibles difTérences dans le régime 
des pluies. 




— 17 — 

l'Europe baignés par la Méditerranée (Espagne, Provence, 
Italie, Grèce). 

T Celle du milieu, s'étendant de 35" jusqu'à 43' de la- 
titude, caractérisée par les lignes isothermes marquant 
les moyennes de température de 17*» àl3° au-dessus deO. 
Elle embrasse la plus grande partie de la province 
de Buenos-Aires, les territoires de la pampa, du rio 
Negro et duNeuquen, et correspond à la zone climatolo- 
giquede l'Europe centrale (France, Belgique, Allemagne, 
Autriche). 

3° Celle du Sud qui s'étend de 42» à 56* de latitude et 
dont les lignes isothermes marquent les moyennes de 
température de 13" à 5** au-dessus de 0. Elle comprend 
les territoires du Chubut, de Santa Cruz et de la Terre de 
Feu, correspondant par la température à l'Europe septen- 
trionale (Angleterre, Ecosse, Irlande, Suède, Norwège, 
Moscovie). 

Cette division par latitudes et par lignes isothermes est 
au plus haut point importante en ce qu'elle conduit im- 
médiatement à cette déduction que le sol argentin peut 
offrir aux émigrations d'Europe, de quelque point 
qu'elles proviennent, un milieu climatérique absolument 
similaire à celui qu'elles quittent et que sa force d'at- 
traction sur ces divers courants émigratoires doit être 
égale, assurant les bienfaits d'un peuplement rapide à 
toutes les régions, aussi bien à la Patagonie qu'au Chaco. 

Les latitudes argentines correspondent donc aux lati- 
tudes d'Europe et la seule différence qu'elles présentent 
avec ces dernières provient de leur situation géographique 
dans l'hémisphère opposé et de leur position par consé- 
quent inverse à celle de l'Europe par rapport à l'éclip- 
tique ce qui détermine l'interversion dans la marche des 
saisons, c'est-à-dire que l'été dans la République Argen 
tine embrasse les mois de décembre, de janvier et de 
février, c'est-à-dire les mois de l'hiver européen ; que la 
saison d'automne arrive avec les mois de mars, avril, 
mai qui sont le printemps en Europe ; que l'hiver règne 
dans les mois de juin, juillet, août, mois de l'été euro- 



péeii el ([Il enliiisoplenibre, oclobre et novembre y amô- 
iieiil le printemps, alors qu'en Kurcpe c'est l'itutoiune. 

Dans le sens des longitudes, qui marquoiit les ^'rada- 
IJMis hvpsoinètriqties (nltiludes du puys) l;i UépublJiftie 
peut égiilement se <livisei' en trois ré^iniis : celle du lit- 
toral, celle du eenlre et celle desCoriliUèrcs. 

La réiîion du littoral (Kiionos-Aires, Santu Fé. Enlre- 
rios, Corrientes) pi-ésonte une moyenne de température 
idinnelle de 1 0" centigrades. A Buenos -AireBcette moyenne 
est de 17" et s'élève de un demi-degré par chaque degré 
de latitude, it mesure qu'on remonte vers le Nord. 

La température moyiinne de l'ctù dans cette région es] 
de 35*; celle de l'automne de 18", celle de l'hiver lî'et 
celle du printemps 17'. la moyenne du mois le plus 
chand (janvier) est de 36" et celle du mois le plus rroid 
(juillet) H". Les limites extrêmes de température obser- 
vées sont en été iâ- et en hiver 5' au-dessus de 0;iQaJs 
ces températures sont rares, les fortes chaleurs variant 
entre 35 et40" de 1 heure à 'i heures de l'après-midi dans 
les mois d'été et les l'roids jie descendant qu'accidentelle- 
jneiil à h". I.ji dcscetitc du thermomètre nu-dessous de 
zéro est un fait exi^cptionncl comme la chute de la iioîge, 
phénomène qui ne se produit pas, quelquefois, duraul 
dix amiéos eonsécutivcs. Le climat marin dont Jouit ce 
littoral y détermine de brusques variations de tempéra- 
tiirequi sont quelquefois de ^ii" dans une même Journée, 
rmtammeni au printemps. Celte région est (l'es exposée 
iitn vents et sujette aux tempêtes. Les vents régnants sont 
principalement le vent chaud et orageux du nord et lu 
vent du sud. et parfois aussi celui du sud-ouest, le paiB- 
pero, veni fort et frais venant de la pampa, qui succède 
sonvcnlaux grandes chaleurs et aux orages. Sur lescôles 
rèjfnent généralement pendant le jour la brise de mer ot 
pendant la nuit les vents de terre. Le veut marin, la 
Sod^tada, accompagne toujours les grandes marées et 
anAne les grandes pluies. Il est, dans les mois de mai el 
d'octobre, le plus ilaiigerenx pour la navigation dans 
le rio de La Plata. 
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En résumé, les vents dominants sont, par ordre : 

Vents chauds : Nord ou Zonda (très chaud), Nord-Est, 
appelé Nordestada, et Nord-Ouest. 

Vents frais : Est, Sud-Ouest ou pampero. Ouest. 

Vents froids : Sud, Sud-Est. 

On peut remarquer cette autre particularité de la cli- 
matologie argentine, que les diverses températures dé- 
terminées par les vents sont comme les saisojis et par la 
même raison, opposées à celles de l'Europe. C'est que la 
République Argentine, étant située dans Thémisphèrc 
austral, a Téquateur au Nord et le pôle correspondant à 
son hémisphère au Sud, tandis que TËurope, située dans 
l'hémisphère boréal, a la ligne équatoriale au Sud et le 
pôle de son hémisphère au Nord. Le vent du Nord, dans 
la République Argentine, venant de l'équateur, est donc 
chaud, alors que le vent du Sud est froid, à l'inverse du 
régime des vents en Europe. 

Les pluies dans les régions du littoral donnent une 
bonne moyenne annuelle comme on le verra par le ta- 
bleau présenté plus loin. Mais ces pluies étant très ir- 
régulières, il en résulte parfois des sécheresses préjudi- 
ciables aux cultures et aux prairies. Toutefois ce régime 
des pluies pourra peut-être se trouver très favorablement 
modifié par le boisement accompagnant le développe- 
ment des cultures. 

La saison où il pleut le plus est l'automne, puis 
viennent l'été et le printemps, avec une différence peu 
sensible. La saison la plus sèche est l'hiver, et cette 
tendance s'accentue à mesure qu'on remonte vers le 
Nord. Les pluies sont le plus fréquemment torrentielles 
et de courte durée accompagnées d'orage et quelquefois 
de grêle. 

Quant à la lumière, on constate que, dans la majeure 
partie des jours de l'année, le ciel est clair, sauf à Buenos- 
Aires où, dans les deux tiers de l'année, d'après de 
longues observations, le ciel est complètement ou à 
moitié couvert de nuages. 

La région centrale ou méditerranéenne est, dans sa 



partie plane, plus sèche que le lilli>ral. Les élés y son! 
aussi plus chauds ot l'hiver y amène île fortes gelées. 
Venls (iorainaiits ; Nord, très chauds, et Sud, froids. 
Les pluies moins fréquentes que sur le lilloral règnenl 
en été et en aulomne. L'hiver est â peu près complète- 
ment sec. 

A Cordoba, point intermédiaiic entre la région du 
littoral el la région montagneuse et dont le climat 
résume celui de tout le centre de la République, la 
température moyenne annuelle est de Iô'Id; la plas 
hnule est de 3â°3 en décembre et la plus basse 8°5 en 
juin. La hauteur annuelle des pluies est de 641 milli- 
mèlres 6^ leur maximum est de 151 millimëtros en 
mars el de 1 millimètre en juin. 

Les pluies soûl le plus souvent torrentielles et de peu 
de durée il Cordoba, souvent accompagnées de grêle. 
Neige rare. — A Mendoza, les pluies sont plus rares, 
mais le voisinage des Andes y détermine la chute de la 
neige pi-esque tous les ans en aodl. — A San Juan, la 
Rioja el Catamarca, les pluies sont encore plus rares, 
l'hiver est complètement sec et la neige est inconnue. — 
A Tucuman, l'été amène des pluies tropicales qui entre- 
tiennent une végétation luxuriante sur tes pentes Est de 
la sierra d'Aconquija, mais l'hiver est sec. 

Dans les parties moulagneuses de cette région, dans 
les sierras de Cordoba el de San Luis, il pleut [ilus que 
dans les grandes plaines, surtout eu été. 

Enfin nous arrivons à la région des Cordillères où le 
climat varie beaucoup en raison des diverses altitudes, 
mais il y est généralement caractérisé par un soleil ar- 
dent el une atmosphère saturée d'électricité eu été, par 
une sécheresse excessive, par des vents constants el très 
forls, par des chutes fréquentes de grêle. Aussi ces 
hautes montagnes ne présentent que des plateaux sté- 
riles et quelques vallées où il se l'ait un peu d'élevage. 

Les régions eslrémes du sud el du nord de la Répu- 
blique participent des conditions climatériques observées 
pour les trois régions caractéristiques (dans le sans 



longitudinal) de la climatologie argentine, mais avec 
cette réserve que la température y est respectivement 
plus basse ou plus élevée que les moyennes précédemment 
constatées, d'autant de demi-degrés, qu'il existe de degrés 
de latitude intermédiaires entre elles et les points aux- 
quels correspondent ces moyennes. 

C'est-à-dire que, dans le Chaco, on arrive au maximum 
de température des régions intérieures argentines et 
que, dans la Patagonie, on arrive graduellement jusqu'à 
la Terre de Feu au minimum de température de ces 
mêmes régions et du littoral atlantique. 

Pour conclure voici un relevé des chiffres observés, 
au point de vue des éléments de la climatologie argen- 
tine, sur les divers points du pays : 
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Telle est la description de la climatologie argentine 
que nous avons voulu faire aussi étendue et précise que 
le comporte ce livre, afin de l'apporter à Tappui de notre 
théorie relative à l'influence du milieu sur le peuplement 
et le développement du pays et à sa force d'attraction et 
d'assimilation par rapport aux émigrations d'Europe. 

Cette climatologie présente en efl'et toutes les condi- 
tions des zones tempérées, salubres, éminemment favo- 
rables à la transplantation de ces émigrations sans accli- 
matement ni changements d'habitudes et d'hygiène et 
à l'exercice de leurs facultés prolifiques et productrices 
dans toute leur puissance. Quant aux brusques variations 
de température et à la sécheresse à laquelle est sujette 
une grande partie du pays, l'influence bien connue des 
cultures et des plantations d'arbres apportera sans doute 
aux premières un correctif naturel et, pour la seconde, 
l'irrigation que l'on songe à établir sur une grande 
échelle sera un remède artificiel efficace. 

Le climat sec est d'ailleurs le plus sain et le plus 
hygiénique, aussi les maladies endémiques n'existent 
pas si l'on excepte les fièvres paludéennes connues seule- 
ment dans les parties humides des provinces de Cor- 
rientes,TucumanetSalta. Les épidémies sont rares ; elles 
ne s'y produisent pas spontanément mais sont importées 
généralement par l'émigration. Bien que les maladies 
des voies respiratoires prédominent et présentent la 
proportion d'un qtiart dans la statistique de la mortalité, 
la phtisie pulmonaire accuse un chiff're bien moins 
élevé proportionnellement que dans tous les autres 
pays. 

La mortalité offre les mêmes proportions que celle des 
pays les plussalubresdu globe et frappe surtout un quart 
pour cent des enfants en bas âge, en raison d'une 
hygiène défectueuse. 

Les cas de longévité sont fréquents; les naissances 
sont par rapport aux décès comme 2.50 : 1 ; la moyenne 
des enfants par famille, 5; l'accroissement prolifique de 
la population 5.5 p. 100 en moyenne. Le mouvement 
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(lùiiiographiquc se ressent donc lavombleinent des 
iiilluenres d'un milieu climatén(|Ue tiolé d'une tcin- 
|i«^rBliire douce et salutaire, ne soufTranl pas de chaleurs 
extrêmes ni de grands truids, éminemenl propice à la 
vie, au développement et û l'aetivilé des individus de la 
race caractenslique des climalsmovcns; la race blanche. 



CHAPITRE II 

LE RÈ6KE MIKÉRAL 



I. Richesses géologiques. Districts et gisements métallifères. — II* Eaux 
iliermales et minérales. — III. Salines et salitrales^ 



I. Richesse géologique. 

Comme on a pu le déduire de Taperçu géologique, les 
formations montagneuses de la République donnent lieu 
à la présence de minéraux précieux ou utiles, lesquels 
peuvent former la base d'une importante industrie mi- 
nière et métallurgique, quand la grande période indus- 
trielle se sera ouverte par la succession naturelle des 
phases économiques de la vie du pays. 

La production minéralogique domine naturellement 
dans les régions andines et le massif central du pays, et 
otfre une grande variété. Du reste, la connaissance qu'on 
en a est incomplète; Taltention ne s'est portée vers les 
richesses minières que depuis peu d'années, le pays 
«ayant trouvé des sources d'abondance plus immédiates, 
à proximité du littoral et à la surface du sol, dans la 
production animale et végétale. 

La richesse minérale est constituée par environ cent 
vingt sortes de minerais, matières et substances géolo- 
giques, applicables soit aux industries chimiques et 
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mé lallurgiqucs, soit à la construction. Nous donnerons 
l'énuméralion des principaux de ces produits, citant les 
lieux où leur présence a été constatée. 

L'alun et l'amphibole se trouvent dans la plus grande 
partie du pays. L'antimoine gris, dans la prorince de 
Cordoba, à Higuera, dans le déparlement de Cruz del 
Ege ; dans la province de la Rioja, à Cerro Negro, Overo, 
Famalina ; dans la province de Mendoza, au Paramillo 
d'Uspallala. 

L'argentile, dans la province de la Itioja, aui mines 
de la Megicana et de la Caldera, au Cerro Negro, etc.; 
dans la province de Cordoba (département de Minas); 
dans celle de San Juan, à la Iluerla et Salado; dans la 
province de HendoEa, au l'aramillo d'Uspallala cl aux 
mines de Vallejas, San Loreiizo, San Pedro. 

L'asphalte, dans la province de Mendoza, à Càchenla, 
Agua Salada, Agua de Zorra, BuiEres; dans celle de 
Jujuy, à San Pedro et dans la province de Salta, près 
du rio Algarrobos, Arrojo Tartagal. 

Le souTre, dans la province de San Luis, à Pilon, près 
de San Francisco; dans la province de la Rioja, a lu 
Sierra de Famatina et dans les mines Argentina et Ver- 
dioua, au Cerro Negro; dans la province de San Juan, 
à la Zonda, à la Quebrada de Huaco et à Agua He- 
dioiida. 

L'azurite, dans la province de Cordoba, aux mines de 
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«t à Castaile ; dans la province dt Mendoza, an Para- 
millo d'Uspalkta. 

Le calcite, sur presque tonte l'étoidae de la province 
de Cordoba^ dans la province de Catamarea, dans la 
sierra d'Âncasti ; dans la proviooe de Santiago, dans la 
sierra de Guanipacbo ; dans la province ée la Rioja, dans 
la sierra de ks Llanos; dans la province de San Jnan, 
sierra de La Huerla; dans la province de San Luis^ 
à Vallecilo. 

Le charbon de terre, dans la province de San Juan, au 
sud de la sierra de la Huerta; dans la province de la 
Rioja, à Tambillos, dans la sierra de Famatina; dans la 
province de Mendoza à€hallao et au Paramillo d'Uspal- 
lata ; dans la province de San Lmis, dans presque tous 
les lieux; dans la province de Salta, à San Carlos, dans 
le territoire du Neuquen. 

Le carbonate de soude, le chlorite se trouvent dans 
presque toutes les provinces. 

Le cuivre bigarré, dans la province de Gordoba, à Alta- 
tina, Reartes, Punilla, etc. ; dans la province de la Rioja 
à Famatina et à Los Rajos; dans la province de San Juan, 
dans plusieurs mines; dans la province de Catamarca, 
dans les mines de las Capillitas. 

Le cuivre gris, dans la province de Catamarca, à 
Atajo et aux Capillitas; dans la province de Salta, vallée 
de Calchaqui ; dans la province de Jujuy, au Cerro de 
Chane; dans la province de San Juan à Castano; dans la 
province de Mendoza, au Paramillo d'Uspailata. 

Le cuivre natif, dans la province de San Luis, mine de 
Rirorco; dans la province de Catamarca, sierras del 
Atajo et de las Capillitas; dans la province de la Rioja, à 
Famatina et Cerro Horado; dans la province de San Juan 
aux mines de Tentai, Huer ta, Relia Isaura, et à la Cor- 
dillera de los Patos; dans la province de Mendoza, à la 
Quebrada de Guevara et au Cerro de Payen; dans la 
province de Salta, vallées de Calchaqui et d'Aimacha et 
Cerro de Sunchal, dans le territoire de la pampa. 

Le cuivre rouge, dans la province de Catamarca, aux 



mines de las Capîllitas, Mina Grande, sierra del AUjo; 
dans la province de la Rioja, A Faniatina ; dans la pro- 
TÎnce de Cordoba, près de Cruz dcl Egc ; dans la province 
de San Luis, près de Santa Barbara, an Rincon et au 
Morro; dans la province de San Juan, k la Hncrta, s^ 
Castaâo, à Tentai ; dans la province de Salta, vallée de 
Calchaqui, San Antonio de los Cobrcs, Cerro Bayo. 

Le cuivre silicate, dans la province de Cordoba, aox 
mines de la Punilla, de Calaniuchita, au rio de los Espî- 
nilloB, dans les mines près de Siin Marcos; dans la pro- 
vince de Calamarca à la Hoyada; dans la province de 
San Luis, à Sapallar, près de Quines, k la mine de Pilon 
et aui mines de Santa Barbara ; dans la province de la 
Rioja, à Agua Negra, Portezuclo de Ulapes et San José; 
dans la province de San Juan, à lluerla et Dolorcita. 

Les quartz, dans presque toutes les provinces. 

La galène, dans la province de Cordoba, département 
de Minas, à Pcdania Coro, à Santiago, Ave Maria, etc., 
département de Cruz del Ege, à Pedania dcl Solo, etc. ; 
dans la province de Catamarca, aux mines de Capillitas, 
dans les sierras del Alajo, de Belcn, de Culampaja; dans 
la province de Salta, département de la Caldera; dans la 
province de Jujuy, à Cabalonga, au Cerro de Chanil, au 
Pan de Azùcar; dans la province de la Rioja, à Caldera, 
à Cerro Negro, k Los Bajos, etc. ; dans les provinces de 
San Juan, Sleiidona, Saji Luis, presque parlout. 
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Le fer se trouve presque partout, notamment dans les 
provinces de Cordoba, de Catamarca et de San Luis; dans 
la province de la Rioja, à Famatina; dans le territoire 
des Missions, sierra del Iman. On trouve le fer magné- 
tique, non seulement dans ces provinces mais aussi dans 
la province du Buenos-Aires, le long de la côte de 
FAtlan tique, entre Tembouchure du rio Negro et la baie 
de San Blas. Le fer natif s'est rencontré à Otumpa 
(Chaco). 

L'iodure d'argent existe dans la province de Cordoba, 
à Yerba Buena. 

Le kaolin, dans la province de Cordoba, à Piedras 
Grandes ; dans la province de Catamarca, dans les sierras 
de Ambato et Amanao; dans la province de Salla, à Gete- 
mani ; dans la province de Jujuy, à la Punta de Pucara; 
dans la province de San Luis, à Zapallar; dans la pro- 
vince de San Juan, à Iglesia. 

Le malachite, dans presque toutes les provinces. 
Le manganèse, dans la province de Catamarca, aux 
mines de las Capillitas et Esperanza ; dans la province 
de La Rioja, aux mines de Cerro Negro et Caldera. 

Le mica, dans la province de Cordoba, sierra Chica ; 
dans la province de San Juan, sierra de la Huerta ; dans 
la province de Catamarca, à Icano et Albigasta. 

Le nickel rouge, dans la mine Solitaria, à Jagûe (pro- 
vince de la Rioja). 

L'opale, dans la province de Cordoba à San José et 
Mina de San Juan; dans la province de San Luis, à 
Renca; dans la province de Jujuy, Serrania Tastil. 

L'or, dans la province de Cordoba, à Cruz del Ege, à 
La Punilla, aux environs de Rio Blanco et enfin à la 
mine de Candelaria, exploitée par la Industrial et où 
les minerais aurifères ont donné à l'essai de 72 jusqu'à 
380 grammes d'or par tonne ; dans la province de San 
Luis, aux mines de la Carolina, Canada Honda, au 
pied des Cerros del Valle et Sololastâ, à Villa Mercedes, 
aux Cerritos Blancos, à Tierras Negras, à Arenilla, au 
Paso del Rey, à Carpa, etc., aux environs de San Francisco 
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et de AincoD ; dans la province de La Rioja, à Fanaatma, 
La He^eana, Verdiona, mises de Compailia, San Pedro, 
Mercedilas, San GuiKermo, Don Diego, Cerro HoradOi 
mines de Rio Blanco, sierras delos LIanosetdeUltapes; 
dans la preTince de Catamarca, aux mines de las Capîlli- 
tas, mine Rosario, sierra de) Atajo, lavages de la Pnata de 
Balastro,et près de Fiambalà, Belen,Quilnies, ete.; dans 
la province de San Juan, à Huerta, Gualilan, Gnachi; 
dans )a province de Meadoza au Paramillo d'Uspallata ; 
dans la province de Salta, à Santa Victoria, au Rio Acay, 
dans la vallée de Calchaqui ; dans la province de Jujuy, au- 
rio de Oro, tavag:es du département de la Pnna, Rinco- 
nada, Santa Catalina, Cochinoca, ¥avi,Torno, HinaAiul, 
Cabalonga, Pnnta Chancha; dans le territoire de Santa 
Cmz, au cap des Vierges el au rio Gallegos ; dans le terri- 
toire de la Terre de Feu, baie de San Sébastian ; dans 
le territoire des Missions. 

Les oïydes de magnésie, dans la province de Cordoba, 
à San Carlos, département de Minas; dans la province . 
de San Juan, sierras de ta Huerta, Quebrada de San 
Pedro; dans la province de San Luis, à San Francisco 
et Socoscoro; dans la province de Catamarca, aux mines 
de Las Capillitas ; dans la province de Jujuy, au Cerro de 
Cliafie. 

Le pétrole, dans la province de Mendoza, à Gacbenla, 
Buitres, Agua de /orra, Agua Salada, etc.; dans la 
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lai ; dans la province de Mendoza, au Paramillo d'Uspal- 
lata; dans la province de La Rioja, à Caldera, au Cerro 
Ne^ro, à Ampallado, aux mines de los Bajos et del Tigre. 

L'argent natif, dans la province de Cordoba, départe- 
ment de Minas; dans la province de la Rioja, aux mines de 
Famatina, la Megicana, los Bajos et del Tigre, à La Cal- 
dera et dans les mines de Cerro Negro; dans la province 
de Catamarca, aux mines de Mercedes, Desgraciada, au 
Cerro d'Ambato et près de Belen; dans la province de 
San Juan, à Huerta; dans la province de Salta, au Cerro 
Bayo. 

L'analyse de divers minerais argentifères de la Répu- 
blique argentine a donné les proportions suivantes : 

Par tonne. 
Plomb. Argent. 

Minerais pauvres , l\0 à 70 0/0 25 onces. 

— communs iO à 50 0/0 9(3 — 

— riches variable 192 — 

Le plomb se trouve dans la province de Cordoba, à 
Cruz del Ege et dans les mines de Calamuchita ; dans ia 
province de Catamarca, sierras de las Capiilitas, del 
Atajo et Hoyada ; dans la province de Salta, sur divers 
points; dans la province de San Luis, mines près de 
Santa Barbara ; dans la province de San Juan, au Castailo 
et à Tentai. 

Le rosiclère, dans la province de Cordoba, départe- 
ment de Minas; dans la province de la Rioja, à Fama- 
tina, La Mejicana et Caldera, au Cerro Negro à Los Bajos 
et à Tigre; dans la province de San Juan, à Huerta, Sa- 
, lado et Tentai ; dans la province de Mendoza, au para- 
millo d'Uspallata ; dans la province de San Luis, aux 
mines près de Santa Barbara. 

Le sel commun, dans la province de Buenos-Aires, aux 
Salines Grandes, Romero Grande, Algarrobos, de Pie- 
dra,Inglesa, de Crespo, de la Cruz, de San José, etc., etc. ; 
dans les provinces de Cordoba et de Santiago del Estero, 



aux Salinas Grandes qui s'étendent sur une vaste super- 
ficie de 10 lieues de large. 

Les salpêtres, les sulfates de magnésie et de soude, 
dans toutes les provinces. 

Le sulfure de cuivre, dans la province de Cordoba, à 
Calamuchita, Dio del Medio, près du Gerro san Lorenso 
et de Cerros Golorados et à la Punilla; dans la province 
de Gatamarca, aux mines de Capillitas et il Campo 
Grande; dans la province de Salta, sur divers points; 
dans la province de Jnjuy, Punta de Paoti Tarapa; dans 
la province de la Rioja, au Ccrro de Casangate, sierra 
de Malazan, Famatina; dans la province de Saa Luis, 
mines de San Francisco et de Sanla Barbara, Rincon, 
Monigote, etc. ; dans la province de San Juan, à Huerta, 
Esperanza, Salado; dans la province de Hendoza, au 
Paramillo d'Uspaliala. 

Le talc dans la province de Cordoba, h Punilla, Reartes, 
Alla Gracia, Caflado de Alvarez; dans la province de San 
Luis, à Pancaala; dans la province de Catamarca, Sierra 
de Ancasti;dans la province de La Rioja, àCosme; 
dans la province de Bucnos-Aires, sierra de la Tinta. 

La titanile dans la province de Cordoba, à la Calera et 
Malagûeiio; dans la province de San Luis, Corditleras; 
dans la province de Catamarca, dans les mines de Capil- 
litas. 

I.a tourmaline, sur de iiomlireux [joints des provinces 
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Des marbres magnifiques, granits, pierres de carrière 
existent dans les provinces de Buenos-Aires, Cordobîi, 
San Luis et provinces andines;on trouve aussi l'ardoise, 
les cimenls, le plâtre, les terres réfractaires sur un grand 
nombre de points du pays. 

IL Eaux thermales, — Les sources d'eaux thermales 
et minérales sont fort nombreuses dans la République 
Argentine et pourront être très avantageusement uti- 
lisées dans la thérapeutique et le commerce, le jour où 
de sérieuses analyses auront permis de constater leurs 
vertus et leurs principes. 

Voici rénumération de celles connues : 

Sources salines. 

Provinces. 

Rio Salade (Ribera salina) Santiago del Estero. 

Puente del Inca Mendoza. 

IJains d'Albardon San Juan. 

— de les Lagos — 

Rio de los Papagayos ... — 

Paraiso de Sauce Salta. 

Rosario de la Frontera . — 

Sources sulfureuses. 

Agua Hedionda (Quebrada de Guaco). San Juan. 

Rio de los Papagayos — 

Bains d'Albardon — 

— de la Laja — 

Quebrada de Villa Vicencio Mendoza. 

Rosario de la Frontera Salta. 

Valle del rio Hondo Santiago. 

Goya (près du rio Batelito) Corrientes. 

Sources sulfatées, 

Baifts d'Albardon San Juan. 

Gapi et San Carlos Mendoza. 

Challao et Borbollon — 

Bains de los Reyes Jujuy. 

3 
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Souirei acidulées alcalines. 

Fiambnlu Cntamarca. 

Rosiirio (le lu Kroiilorji Salla, 

Pardiso — 

Sources acidutéet calcaires. 

Paenle de! Inca Mendoza, 

Bains de l'Alto el del lî;ij» San Juao. 

Quebrada de les Horaos Catamarca. 

Sources ferrugineute». 

San Kraiicisco Sa» Luis. 

Sources siliceuses. 

llaina île los Iteyes Jnjiiy. 

HosarJo de la Frontci ii Salta. 

Rio Salado Santiago. 

III. Salines et satitrales. — Les salines, qu'on croil 
provenir de lacs sales ayant couvert, dans la période d'al- 
luvion, les bas-fonds de la Pampa ou de la dissolution de 
dépAts de sels formés dans les sierras pampéennes, : 
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d'épaisseur et qui fait apparaître la terre comme couverte 
de neige. Cette mince couche cristalline est composée de 
sel commun (chlorure de sodium), sulfate de magnésie 
et de chaux. Elle disparait dans la saison des pluies; les 
sels dissous sont entraînés dans les bas fonds par les 
eaux pluviales et y forment de petites lagunes salées, qui 
se dessèchent en hiver et les sels réapparaissent cristal- 
lisés et isolés, les sulfates se concentrent sur les rives 
des petites lagunes et le sel commun forme au centre 
des dépôts que les populations environnantes exploitent 
pour leur consommation ; on peut en extraire des milliers 
de tonnes. Les rivières de la région des salines sont 
chargées de sel. 

En dehors des salines du nord des régions pam- 
péennes et des côtes, il existe encore au centre et au sud 
les salitrales, les uns donnant le nitrate alcalin en mi- 
néral compact, les autres produisant le nitre qu'on peut 
recueillir à la main. 

La nature salifère de ces parties des régions pam- 
péennes offre une richesse industrielle appréciable. Les 
matières comme le carbonate, le chlorure de soude, le 
sulfate de soude et de magnésie, le nitre, lejume (plante 
de la Pampa dont les cendres contiennent en abondance 
la potasse) existant sur ces terres, peuvent être l'objet 
d'une exploitation facile et d'applications industrielles et 
commerciales fructueuses : les uns, comme le carbonate 
de soude, servent dans la fabrication du savon, d'autres, 
comme le nitre, dans la fabrication de la poudre, et 
presque tous constituent des amendements précieux pour 
les terres. 

Comme on le voit, la République Argentine est loin 
d'être pauvre en matières minérales, comme Ta fait 
croire l'exploitation minière presque nulle chez elle^ 
auprès de la puissante production de métaux qui sous la 
domination espagnole ou depuis l'indépendance, a rendu 
célèbres le bas et le haut Pérou, le Brésil, la Colombie, 
le Venezuela et le Mexique. Cela vient de ce que la 
population argentine s'est groupée jusqu'ici dans les 



grandes plaines qui dislingucnl le pays de tous ceux du 
Sud-Amérique, vivant de la richesse d'un sol particu- 
lièrement propre, sur sa majeure étendue, à la multipii- 
ralîon du bétail et h l'exploitation agricole, ce qui lui 
a permis de dédaigner les richesses cachées dans les 
flancs des montagnes du Kar-West. 




CHAPITRE III 

LE RÈGIVE VÉGÉTAL ET LE RÈGNE ANIMAL 



I. La Flore. Formalions vdgëlales. — II. Los bois; leurs applications indus- 
trielles, leur exploitation et leur commerce. — III. Arbustes et plantes; 
leurs applications industrielles. — IV. La faune. 



I. La FLORK. 

Le règne végétal est celui dans lequel le sol argentin 
atteint au plus haut degré de puissance ou de variété, 
comme conséquence directe des différences de latitude et 
d'altitude qui le caractérisent, depuis le tropique jus- 
qu'aux froides régions magellaniques, depuis les plaines 
au niveau de la mer jusqu'aux altitudes de 6,000 mètres. 

Ces différences, engendrant les diversités de la tem- 
pérature, du régime des pluies, ont donné lieu en effet, 
à des formes de végétation très diverses que les natura- 
listes se sont accordés à classer en neuf formalions végé- 
tales correspondant à autant de réj^ions qu'elles carac- 
térisent. 

Ces formations sont : 

i*' La paraguayenne, qui est celle du nord de Corrientes 
et du territoire des Missions. C'est une région de forêts 
épaisses et continues, peu connue mais qu'on peut con- 
sidérer comme abondante en bois et en essences les plus 
riches et les plus variées. Elle est particulièrement 



notable par la production de l'arbuste appelé yerba 
malé (ilex paraguayeusis) ou thé da Paraguay, qni four- 
nit la boisson nationale aui populations natives des 
régions de la Plata et du Sud-Brésil, et dont les pro- 
priétés salutaires appelèrent l'atlenlion du célèbre nata- 
' ralisie français, Aimé Bonpland, et dans ces dernières 
années ont éveillé quelque curiosité dans le inonde mé- 
dical en Europe. 

2° La formation subtropicale, particulière au Nord- 
Ouest de la République, et qui s'étend sur une partie 
des provinces de Jujuy, Salta, Tucuman et Santiago del 
Estero. Elle abonde, sur les pentes des montagnes et 
jusqu'à une altitude de prés de 1,200 mètres, en arbres 
magnifiques couvrant une autre végétation d'arbustes et, 
dans les parties les moins épaisses, une végétatioa 
d'herbes et de graminées. Ces arbres ont le tronc couvert 
de plantes parasites et sont enroules de lianes et de 
plantes grimpantes pendant jusqu'au sol et produisant au 
printemps des fleurs d'une magnificence extraordinaire. 
Les provinces de Salta et Tucuman notamment pré- 
sentent des merveilles de la flore luxuriante subtropicale, 
produites par l'humidité qui règne dans les altitudes 
moyennes. C'est le jardin de la République. Les végétaux 
caractéristiques de ces diirérenles zones sont le cebil 
(variété de l'acacia), le quebracho Colorado, l'aliso, la 
i|tiinoa, 11! lipa, arbre qui altélnl jusqu'à 50 mèlres ilf 
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tala, le mistol, le garabato, le lecheron, le pacarâ, qui 
donne un savon naturel tiré des fruits et de Técorce; 
le ceibo, le tarco, la higuerita. 

Des étendues couvertes alternativement de groupes de 
bois des mêmes essences, de taillis ou de graminées, 
alternent avec les forêts épaisses qui garnissent les 
pentes des montagnes, et. constituent au pied de celles- 
ci, la zone dite del parque qui est très fertile et où Ton 
cultive la canne à sucre, le mais, le tabac et le riz. 

Dans les prairies alpestres de la formation subtropi- 
cale, occupant les hautes régions des montagnes et des- 
cendant parfois jusqu'aux vallées, la végétation esl 
représentée par des graminées d'espèces très variées et 
des buissons. 

3" Au milieu des deux formations précédentes et comme 
intermédiaire entre les deux se place celle du Chaco qui 
abonde en bois de mêmes essences (surtout des moins 
élevés), mais sous une forme très distincte de celle qu'on 
observe dans la formation subtropicale proprement dite 
ou dans la formation paraguayenne. Les bois, au lieu de 
se présenter épais et touffus, sont clairsemés, formant 
une vaste région de prés-bois, c'est-à-dire offrant les 
alternatives continues de bois, de taillis et de prairies 
couvertes de graminées. Les arbres caractéristiques de 
cette région sont le palo santo, le palo malaco; parmi les 
arbustes dominent le duraznillo et parmi les plantes le 
vinal, le quilino, le chaguar. 

4<> La formation mésopotamique est celle d'Entrerios 
et du sud de Corrientes; elle se rattache à la formation 
paraguayenne, mais elle s'en dislingue en ce que la 
forêt n'y est plus exclusivement dominante comme dans 
celle-ci, mais qu'elle y alterne avec des prairies herbeuses 
et se trouve surtout sur les rives des fleuves. On y re- 
marque la grande forêt de Montiel. L'arbre dominant de 
sa végélation est le palmier yatay. 

5° La formation du Monte ou du Clianar (arbuste qui la 
caractérise) s'étend au sud de la formation subtropicale, 
jr^ns les provinces de Catamarca, Santiago, La Rioja, 
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San Juan, Hcndoza, San Luis et parlie de Cordoba. C'est 
une région aride, au climat sec, où dominent les plantes 
ligneuses. Les arbres peu élevés, les arbustes épineux et 
rabougris y abondent. Parmi les arbres on peut citer 
l'algarrobo, le îiandubay, le tala, les quebrachos, le 
molle à tanner, le guajacan, le mistol, le coco, le saule, 
le sauco, la quenoa, les palmiers, une sorte de cactus 
produisant des figues dites de Barbarie. Dans les arbustes, 
qui se présentent souvent en grands taillis, dominent le 
chaùar, le poleo, la brea, les jarillas, l'atamisqui, l'aji 
(sorle de piment^, le romerillo, le ricin qui croit sur le 
bord des rivières. Enfin parmi les plantes on remarque 
le jume dans les régions des salines, etc., mais les gra- 
minées dominent et offrent une excellente base à l'éle- 
vage. 

Sur tous les points arroses, le sol est très productif. 
Dans les vallées des montagnes, il est propice à la cul- 
turc du tabac, des plantes tinctoriales et médicinales, 
des arbres fruitiers. Les prairies alpestres couvertes de 
graminées sont favorables & l'élevage et à la producLion 
des fromages et du beurre. 

0° La formation des Pampas embrasse les provinces 
de Bueiios-Aires, Cordoba (en partie), Sanla-Fé et le 
territoire de la Pampa. Elle est plus humide que la 
précédente, manque de plantes ligneuses et est essen- 
tiellement caractérisée par la végétation des graminées. 
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étendue de hautes herbes appartenant aux diverses es- 
pèces de la famille des graminées. 

7» La formation de la Puna ou des Andes, qui occupe 
les hautes régions de la Cordillère au-dessus des prairies 
alpestres, a un climat sec, un sol stérile et manque 
d'eau. La végétation y est conséquemment pauvre, com- 
posée de quelques taillis de cactées gigantesques et 
d'une végétation herbacée. Sur la limite de cette ré- 
gion avec la formation subtropicale s'étend la zone des 
pins, arbre de hauteur moyenne, différent des espèces de 
pins européennes. 

S"" La formation patagonique, comme l'indique son 
nom, est celle de la Patagonie. Elle s'étend sur le pla- 
teau patagonien qui s'élève au-dessus du niveau de la 
Pampa et a un climat plus sec. Dans les vallées des 
fleuves seulement, on trouve des prairies et une végéta- 
tion se rapprochant de celle de la Pampa. Des plaines 
herbeuses, couvertes de graminées, alternent avec des 
taillis arrivant à hauteur d'homme ou de cavalier et 
composés le plus communément d'arbustes épineux et 
rabougris, comme le chanar, Talgarrobillo, le molle, le 
piquiliin, l'elcui et le jarilla qui donnent un bois assez 
bon. Dans les parties où existent des salines croît éga- 
lement le jume. Une plante abondante et caractéristique 
de la Patagonie est la tuna (cactus). Sur les côtes exis- 
tent, en quantités énormes, les végétaux marins, algues 
ou fucus dont les cendres sont précieuses pour la fabri- 
cation de l'iode et pourront être la base d'une exploita- 
tion importante. 

Dans cette formation végétale, le blé vient parfaite- 
ment dans les terrains d'alluvion humides et bas, et la 
vigne sur les pentes des vallées. 

9** La formation des bois antarctiques qui fait suite 
dans l'extrême Sud aux deux précédentes. Le climat 
marin de cette pointe méridionale du continent sud amé- 
ricain a produit dans les terrains bas une forte végéta- 
tion arborescente représentée surtout par des forêts de 
hêtres. Dans ces terrains on a trouvé également des 



couches de tourbe. Sur les penles el dans les régions 
hautes ne croissent que des buissons e( des ronces, mais 
dans ]es vallées existent de bons pâturages. 

De l'ensemble de ces Tormations résultent une abon- 
dance et une variété de végétaux naturels, dans la col- 
lection desquels entrent notamment : 



197 espèces do bois. 
3ti5 plaDies médicinales. 

12 plantes à tannia. 

27 plantes tinctoriales. 

en dehors d'un certain nombre de textiles. 

Dans les nomenclatures suivantes sont énumérés les 
principaux de ces végétaux, avec l'indication de leurs 
propriétés, de leurs applications et des régions où ils se 

renconlrenl. 



Acacia. — Se trouve ilaiis toute la République. Les 
Heurs et l'écoree Bout employées en médecine ; les libres 
de l'écoree fournissent nu lexlile. Bois employé dans 
l'ébénisterie et les traviuix de tour. Les feuilles donnent 
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roues hydrauliques, portes, ébénisterie. L'écorcc et les 
feuilles s'emploient dans la tannerie. 

Algarrobo negro (Cordoba, San Luis, San Juan, La 
Rioja, Catamarca, Santiago, Patagonie). — Fournit un 
fruit médicinal et une résine dont on extrait une couleur 
sombre. Le bois est employé dans la menuiserie et 
récorce dans la tannerie. 

Aliso (Tucuman, Salta). — Bon bois d'ébénisterie et de 
construction, résistant à Teau. 

Arbol de Bios (Buenos-Aires, Entrerios, Cordoba). — 
Bois dur, résistant, très bon pour la construction de 
meubles et voitures. Résine excellente pour la fabrica- 
tion de la laque. 

Arbol de lèche (Buenos-Aires, Entrerios, Gorrientes, 
Tucuman). Donne un jus laiteux, vénéneux, médicinal. 
Bois excellent pour la menuiserie. 

Arbol de melon (Gorrientes, Salta). — Donne un jus 
laiteux médicinal. Les feuilles s'emploient comme savon. 

Arbol de sangre de drago (Entrerios, Gorrientes, 
Salta, Ghaco, Missions). — Produit une résine médicinale 
(sang de dragon). 

Arrayan (Tucuman, Salta, Jujuy). — Le fruit aroma- 
tique est comestible; les feuilles servent à aromatiser 
Teau-dcvie et on en préparc une liqueur. Le bois est 
excellent pour la menuiserie. 

Azote caballos (Entrerios). — Bois blanc et léger mais 
résistant et flexible, dont on fait les culasses de fusil, 
les semelles de souliers, des pieux, des timons de voi- 
ture, etc. 

Bocajay (Gorrientes, Ghaco). — Variété de palmier 
donnant un fruit comestible et avec lequel on peut faire 
du vin et distiller Talcool. Les cocos donnent de Thuile, 
la moelle du tronc une farine alimentaire. 

Brea (Gordoba, San Luis, Mendoza, San Juan, La 
Rioja, Gatamarca, Salta). — L'écorce fournit une sorte 
d'encens. Le bois donne une gomme-résine et est em- 
ployé dans la menuiserie et Tébénisterie. 

Carandd (Entrerios, Gorrientes). — Variété de pal- 
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mier dont les feuilles servent k la fabricalion d'éventails, 
de balais, el la libre est textile. Le bois de couleur violet ' 
foncé est bon pour l'ébénisterie. 

Cardon de. Candelabro (Cordoba et autres provinces). 
— Bois résistant et réfractaire à rhumidité. Le fruit 
comestible peut donner de l'eau-de-vie et du sirop. 

Cascarilla (Salta, Jujuy). — L'écorce est aromatique 
et médicinale. 

Cascaron (Salta, Jujuy). — Donne une résine ronge. 
Le bois est ordinaire. 

Cebil ou Curupay (Gatamarca, Tucuman, Salla, Ju- 
juy, Chaco), — Ecorce excellente pour la tannerie et 
contenant 10 p. 100 de tannin. Jl donne une gomme rési- 
neuse; le bois est d'une valeur médiocre. 

Cedro Colorado (Corrientcs, Tucuman, Salta, Jujuy, 
Chaco, Missions). — Kcorce médicinale. Le bois, durable, 
assez solide pour ébénisterie et menuiserie, est très 
sensible à l'humidité. 

Ceibo (Buenos-Aires, Santa Fé, Entrerios, Gorrientes, 
Tucuman, Salta, Chaco). — Ecorce médicinale. Fleurs 
donnant une vive couleur rouge. Bois léger et poreux, 
peu susceptible d'applications industrielles. 

Cerraja arbol (Salta, Jujuy). — Graine et feuilles 
médicinales. 

Cidra limon. — Ecorce, l'rult et racines médicinaux. 
Le fiiiitsert à la fabricalion de contiLnres et de limo- 
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Codeso. — Arbuste médicinal. Bois de menuiserie. 

Coronillo Colorado (Entrerios et autres provinces). 
— L'écorce et le fruit donnent une teinture ponceau. Le 
bois ne peut servir qu'à faire du charbon. 

Curupay. — Donne une des écorces les plus employées 
dans la tannerie. Bois rouge à veines noires pour la 
menuiserie. 

Cfial'Chal (Entrerios, Corrientes, Tucuman, Salla, 
Jujuy, Chaco). — Le fruit sert à la fabrication d'une 
boisison fermentée. Le bois est bon pour l'ébénisterie 
commune. 

Chaiiar. — Feuille et fruit médicinaux. Bois fort 
pour la construction de ranchos (cabanes), manches 
d'outils. 

Chopo de Italia. — Ecorce et feuilles médicinales. 
Bois peu consistant employé cependant dans les travaux 
de tour et de menuiserie. 

Espinillo (Cordoba, San Luis, Mendoza, San Juan, 
Rioja, Gatamarca, Tucuman, Salta, Jujuy). — Arbre 
médicinal. Fleurs odorantes servant à la fabrication des 
parfums. 

Espinillo amarillo (Corrientes, Salta). — Médicinal. 
Ecorce employée en place de savon pour enlever les 
taches des tissus de laine et de coton. Bois de bonne qua- 
lité pour récipients et pour les travaux de tour. 

Eucalyptus (Buenos-Aires et autres provinces). — 
Médicinal. Bois lourd, dur, résistant employé pour 
toutes sortes de constructions et travaux hydrauliques. 

Guayacan. — Bois dur, lourd et résistant comme le 
buis et pouvant recevoir les mêmes applications : meu- 
bles, moulins, travaux de tour. Cet arbre donne le tan- 
nin et une teinture noire. 

Guayavo (Entrerios, Corrientes, Chaco). — Donne un 
fruit comestible. Bois blanc de bonne qualité pour fabri- 
quer les rayons de roue, les rames et faire du charbon. 

Higuerita (Cordoba, Santiago, Tucuman, Salta). — 
Bois ordinaire pour les formes de chaussure et menus 
objets. 
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Ineiensû (Ghaco, Corrieiiles). — Arbre à encens. 

Jnga (Entrerios). — Donne une résine médicinale, un 
bois de mauvaise qualité cl récorce pour la tannerie. 

leirat'd (Enlrerios). — Bois estimé pour la constrnc- 
lion de voitures, tonuellerie, etc. II ressemble assez au 
ohëne. Son écorce donne le tannin. 

Ivira-pita-mini. — Donne un bois rouge pour la 
r^nstruclion de navires. On en fait aussi des solives- 

Jaboneillo (Salta, Chaco), — Donne un fruit médici- 
nal. 

Jacarandd (Buenos-Aires, Enlrerios, Corrientes, 
Tucuman, Salla, Jujuy, Chaco). — Feuilles et écorce 
incUicinales. Bois excellent pour meubles et menui- 

Lanza blanca. — Bois pour les essieux de char- 
relles, elc, etc. 

Lapachillo (Salla, Chaco). — Bois excellent pour la 
menuiserie. 

Lapacko morado (Corrientes, Tucuman, Salta, Jujuj, 
Chaco). — Bois médicinal, tinctorial, servant de base à 
la fabrication de plusieurs couleurs. Ce bois de couleur 
verd&tre est dur, lourd, résistant et l'un des meilleurs 
pourrébénisterie et la menuiserie; il est résineux et se 
durcit beaucoup dans l'eau. 

Laurier (Corrientes, Tucuman, Salta, Jujuy, Chaco). 
— Bois jaune, résistant, oiïrani assez de ressemblance 
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Mi8tol{Cordoba et autres provinces). — Le fruit est 
comestible, médicinal et servant à la distillation. jDcorce 
employée comme savon et donnant une teinture café. 
Le bois bien veiné sert à la construction, à rébénisterie, 
à la fabrication d'essieux de charrette. 

Molle de Beber (Cordoba, Gatamarca, Jujuy, Tucu- 
man). — Feuille médicinale. Bon pour construction de 
cabanes, de charrues, etc. 

Molle de Monte (Salla). — Bois dur et résistant em- 
ployé à la construction de meubles, de timons de voi- 
lures. 

Mora (Corrientes, Salta, Chaco). — Bois lourd et lin, 
pour meubles et pièces de voiture. Il fournit ainsi que 
récorceune teinture jaunâtre. 

Mora-blanca. — Le fruitest comestible et médicinal. 
La feuille sert à l'élevage des vers h soie et donne une 
teinture jaune. Le bois est de bonne qualité pour les 
travaux au tour. 

Moral de la China (Buenos-Aires, Entrerios). — Le 
fruit est comestible. La fibre peut servir à la fabrica- 
tion de papier et de chapeaux. 

Nazaré'Amaranto ou Palo de Rosa. — Bois de rose. 
Ébénislerie. 

Narangillo (Corrientes, Salla, Jujuy, Chaco). - 
Feuilles et écorce médicinales. 

Nandubay (Corrientes, Chaco). — Bois très dur em- 
ployé en pieux pour les clôtures. Le fruit donne le tannin 
et une couleur noire. 

Olivillo (Cordoba, Rioja, Catamarca). — Donne une 
teinture comme l'indigo, Bois approprié pour les tra- 
vaux au tour. 

Ombû (Buenos-Aires et diverses provinces). — 
Feuilles et fruits médicinaux. La cendre donne la 
potasse. Bois inconsistant, sans application industrielle 
possible. 

Pacara (Corrientes et autres provinces). — Feuilles 
médicinales. Le fruit sert pour faire de l'encre. Fruit et 
écorce s'emploient au lieu de savon pour le nettoyage 
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des tissus de laine et de colon. L'écorce renrerme du 
lannin. Bois de bonne qualité, flexible, pour conslmc- 
tions navales et de menuiserie. 

/*B(mera (Cordoba, San Luis). — Le fruit est doux; 
il est employé â la distillation de l'eau-de-vie. Le pépin 
donne l'huile. Les l'euilles servent de lilires et à la fabri- 
ration d'éventails et balais. 

Palmera de tecko (Corrientes, Salta, Chaco). — La 
racine est médicinale; la moelle du tronc donne une 
farine fine et la graine graisseuse une boisson rafraî- 
chissante. Les feuilles donnent la cire végétale et des 
fibres pour la corderie, les paillassons, chapeaux, cor- 
beilles. Le bois est de bonne qualité pour la menui- 
serie. 

Palo amarilto (Tueuman, Salta, Jujuy, Chaco). — 
Bois pour la construction de petits meubles, essieux de 
charrette et la fabrication d'excellent cbarbon. 

Pato blanco (Corrientes, Salta, Chaco). — Bois dur, 
lin et résistant, de couleur jaune paille. On en fait des 
poulies et on en tire des solives. 

Palo Crwz CCordoba, La Rioja, Catamarca, Santiago, 
Tueuman, Salta, Jujuy, Chaco). — Bots de bonne qua- 
lité pour manches d'outils, cannes. 

Palo de lama (Tueuman, Satla, Chaco). —Bois pour 
jougs, limons et charrues, etc. 

Palo lèche (Entrerios, Cordoba). — Donne un jus lai- 
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Peteribi (bords du Haut Paranâ). — Arbre haut et droit. 
On en fait des mâts de navires et des douves de tonneaux. 

Pindô (Entrerios, Corrienles). — Variété de palmier. 
Fruit exquis. 

Pino americano (Entrerios, Corrientes, Tucuman, 
Salta, Jujuy, Chaco). — Donne des baies médicinales. 
Le bois sert à la construction des voilures. 

Pino de Misiones (Missions). — Fruit comestible, 
écorce résineuse. Bois jaune et de bonne qualité. 

Quebracho blanco. — Arbre médicinal. L'écorce et 
les feuilles contiennent beaucoup de tannin. Bois dur et 
résistant très estimé pour la construction de meubles et 
charrues, mais susceptible de pourrir vite à l'humidité. 

Quebracho Colorado ^^Corrientes, Cordoba, La Rojia, 
Catamarca, Santiago, Salta, Chaco). — Feuilles médi- 
cinales. La sciure s'emploie dans la tannerie. Bois dur, 
lourd, bien veiné, résistant à l'action de l'eau et de la 
terre, s'emploie dans la grande construction navale et 
civile et pour Ta fabrication de traverses de chemins de 
fer, moulins d'usines à sucres, piliers de ponts. 

Quebracho flojo (Cordoba, San Luis, Mendoza, San 
Juan, La Rioja, Catamarca, Tucuman). — Le fruit, 
les feuilles ctrécorce so nt médicinaux. 

Ramo (Tucuman). — Bois dur et résistant pour formes 
de cordonnerie. 

Retamo (Cordoba, San Luis, Mendoza, San Juan, La 
Rioja, Catamarca). — Bois dur, bien veiné pour Tébé- 
nistjrie. 

Sacha Cebil (Tucuman, Salta). — Bois ordinaire 
employé dans la construction de maisons, de char- 
rettes, etc., etc. 

Samuhû (Corrientes,- Catamarca, Tucuman, Salta, 
Jujuy, Chaco). — Feuilles médicinales; le coton qui 
enveloppe les graines est textile et sert entre autres 
applications à faire des mèches de bougie. Les fibres de 
récorce peuvent servir à la corderie et à la fabrication de 
gros tissus. La cendre contient beaucoup de potasse. Le 
bois s'emploie pour la tonnellerie. 

4 
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Sttiquillo (Salta, Jujuy). — Bois de bonne qualité. 
Tabaquillo (Cordoba, Tucttmaii, Salta). — Bois pour 
la construction de rancbos. 

Tala (Buenos-Aires et autres provinces). — Fruit 
comestible, feuilles médicinales, la racine donne une 
teinture café. Le bois sert pour essieux de charrette, 
objets tournés, etc. 

Tarco (Salta, Jujuy). — Bon bois de menuiserie. 

Tataré (Corrientes). ^ Beau bois pour meubles de 
luxe. 

Timbo (Chaco, Corrientes). — Bois de construction 
léger et flexible. On en fait des canots. 

Tipa (Corrientes, Tucuman, Salta, Jujuy, Chaco). — 
Bonne une résine rouge. L'écorce sert à la tannerie. Le 
bois, facile à travailler, sert à Téhénisterie et à la fidiri- 
cation de voitures. 

Ubajay (Entrerios, Corrientes). — Le fruit est comes- 
tible et donne le vinaigre. Bois fort et solide pour la 
construction de voitures. 

Urundey (Corrientes, Salta, Chaco). — Bois noir rési- 
neux, solide, bien veiné employé dans la construction 
navale, l'ébénisterie, la menuiserie, la charronnerie. 
L'écorce est employée dans la tannerie. 

Vinal (Cordoba, Santiago). — Feuilles médicinales. 
Bon bois de menuiserie. 

Visco (Catamarca, Tucuman, Salta). — -Écorce pour 
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TLes forêts épaisses de la région so us-tropicale andine 
dans les provinces de Jujuy, Tucuman, Salta, La Rioja, 
Catamarca, Santiago del Estero (environ 5 millions 
d'hectares) ; les bois antarctiques du versant est de la 
Cordillère patagonienne (3 millions d'hectares); les 
grandes forêts des Missions (2 millions d'hectares). En 
tout 10 millions d'hectares environ. 

2« Les prés-bois du Chaco et les bordures de boisdes 
grands fleuves, caractérisés par des bouquets espacés, des 
arbres de haute futaie isolés les uns des autres. Environ 
4 millions d'hectares de bois. 

S"* Les buissons et taillis de la région du Monte où les 
grands arbres ne se présentent que très clairsemés. Un 
million d'hectares de bois de haute futaie. 

En tout 15 millions d'hectares approximativement de 
bois de haute futaie et d'application industrielle; et, de 
plus, 10 millions d'hectares de menu bois propre au 
chauffage, et qu'on vend 6 francs le mètre cube aux com- 
pagnies de chemins de fer. La valeur du bois de haute 
futaie a été estimée à environ un milliard de francs. 

Ces ressources forestières, à tous usages, répandues 
sur une surface de plus de 8,000 lieues carrées, ofl'rent 
la base d'une industrie ejicore peu exploitée et vers 
laquelle il convient d'attirer l'esprit d'entreprise. 

Et cependant la République Argentine s'adresse aux 
Etats-Unis du Nord, au Paraguay et à l'Europe pour son 
approvisionnement de bois de construction; les bois tra- 
vaillés dans les grandes scieries de Buenos-Aires pro- 
viennent pour les deux tiers de l'étranger. 

En dehors de cette concurrence des bois étrangers, il 
y a à noter aussi celle du fer qui a été employé en tra- 
verses de voie sur une longueur de plus de 3,000 kil. de 
chemins de fer, qui est aussi de plus en plus employé 
dans les grandes constructions urbaines, dans les travaux 
de ports et quais comme ceux de Bahia Blanca, Uruguay, 
Corrientes, et enfin pour les poteaux de lignes télégra- 
phiques jusque dans le Chaco même, fameux par ses 
bois. 
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Ce fait, il est vrai, s'expliqut; pur la raison que ces 
ressources forestières sont encore peu . accessibles et 
qu'en dehors des cdtes des fleuves l'arana, Paragua; et 
Uru^ay, les voies fluviales manquent pour le transport 
économique des bois de l'intérieur, produit qui ne pré- 
sente que peu de valeur avec un grand poids et sous un 
(!ros volume, et par conséquent ne peut supporter la 
chaîne des frets de chemins de fer. 

Un mètre cube de quebracho par exemple pèse plus 
d'une tonne, et son transport à Buenos-Aires ou fiahla 
Jtlanca, d'une distance de 'â.OOU kilom. dans l'intérieur, 
reviendrait, à raison de 1 centavo par tonne et par kilo- 
mètre, à environ vingt piastres, et ce transport terrestre 
est-il encoa> souvent le seul praticable i cause de la den- 
sité de la plupart de ces bois dont le poids spécilîque, 
supérieur à celui de l'eau, interdit le système de trans- 
port fluvial au moyen de la flottaison. 

Jusqu'à présent l'cxploilalion des bois argenlius s'est 
limitée à peu prèsau Chaco et aux Missions, où les abroges 
et scieries, soit isolés le long des fleuves, soit annexés 
à des exploitations coloniales, abattent principalement le 
iliiebrarho Colorado, bois delcinture, renfermant, de plus 
du tannin (20 p. 100), et qui est expédié en bûches ou billes 
pour l'Angleterre et une faible part pour la France, pour 
l'extraction de la substance tinctoriale ou tannante; 
les obrages préparent aussi avec le quebracho des 
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trait vaut! fr. 15 le kilo. En général, dans les obrages, la 
vare cube de bois (O^Sô sur 12 pouces) se vend, rendue 
au fleuve, ^ 80. Les frais d'exploitation et de transport 
étant d'environ 50 p. 100 plus 10 p. 100 prélevés par 
l'Etat, il peut rester un bénéfice très appréciable de 
1 fr. 50 par vare cube de bois. Or, beaucoup d'arbres 
donnent 10, 12 et 15 vares cubes, ce qui représente pour 
chacun un bénéfice net de 15 à 25 francs. 

En résumé, de l'aperçu qui précède sur l'exploitation 
des bois argentins, il résulte qu'elle ne peut encore 
faire concurrence à l'importation des bois de construc- 
tion étrangers en ce qu'elle est rendue difficile et pour 
quelques-uns impossible, par la question du transport 
jusqu'aux grands centres. Toutefois une société qui vient 
de se constituer sous le nom d'Ateliers et Chantiers 
réunis du Chaco, au capital de 5,000,000 ^^ se fait forte 
d'arriver, par ses exploitations, non seuleiîient à affran- 
chir peu à peu la République de l'importation de bois 
étrangers, mais encore de créer une exportation sérieuse. 
Ainsi, le pays réaliserait une économie de 12 à 15 mil- 
lions de piastres par an ; de plus les bois bruts qui coû- 
tent aujourd'hui en moyenne 50 i^ la tonne pourraient 
être vendus par une entreprise locale jusqu'à 20 ^ la 
tonne tout en lui laissant un bon profit; et enfin la 
branche d'exportation des bois du pays serait créée; 
mais il est certain que cette exportation, impraticable 
pour les bois de construction, sera seulement réalisable 
pour certains bois précieux d'ébénisterie et pour les bois 
riches en teinture, en tannin, et encore y aurait-il 
même avantage à procéder à l'extraction sur place de 
ces substances afin d'éviter le transport coûteux de la 
matière brute en Europe. 

En effet, d'après les frais d'expédition de 80 tonnes 
d'échantillons de bois argentins à l'Exposition univer- 
selle dans l'année courante, le fret de la tonne jusqu'à 
Paris peut s'établir ainsi : 

Transport du lieu de provenance jusqu'à Buenos- 
Aires : 1 centavo par tonne et par kilomètre. 



Supposons l,(iOO kilomèlrcs (5 id 

Embarquement 3 

Fret maritime et fluvial jusqu'à Paris. ... IS 
Assurance 1 p. 100 sur une valeur <le 

50 (Si la lonnp 0.50 

Commission 1 

Total par tonne ^ 32.50 

Il est évident que seuls des bois précieux ou très riches 
on matières industrielles pourraient soutenir des frais 
de transport aussi considérables. 

C'est donc surtout dans rélaboration industrielle 
locale de la teinture, du tannin et des fibres textiles 
des bois que l'on doit voir l'avenir de l'euploilalion des 
richesses forestières argentines, qui offrent une réserve 
considérable peu compromise encore par les abattages 
déjà pratiqués. Le gouvernement argentin se préoccu- 
pera sans doute à bref délai d'assurer le reboisement 
là où les coupes ont commencé à détruire le domaine 
forestier, sous le régime de liberté grande qu'a laissée 
jusqu'ici à celte e^iploitation la législation de la Répu- 
blique. 

]1I. Arbustes et plantks. — Leurs applications 

INnlîSTRIEl 
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ananas y comestible, méd., textile; ancochCy arbuste, 
méd.] aiiil ou indigo, méd. et tinctorial; arazd, ar- 
buste, méd. , contient du tannin, donne un fruit comes- 
tible; arbol de maté (ilex paraguayensis), contient de la 
théine, de Tacide tannique, une substance colorante de 
couleur jaune, de la résine, possède des vertus exci- 
tantes, diurétiques, stomacales, la feuille et les petites 
branches grillées et pulvérisées servent à la préparation 
d'une infusion qui est la boisson la plus répandue dans 
l'Amérique du Sud et connue sous le nom de maté; 
arca yuyo^ méd., aromatique; artemisa, méd.; astas 
del diablOy méd.; ataco^ méd.; azahar del aire, méd. 
et textile; azahar del campOy méd. et aromatique. 

Balsamo del campo, méd. ; barba de piedra, méd. et 
tinctoriale, donne une couleur orange sombre ; barbasco, 
méd.; bejuco, méd.; bergamotfl, méd.; borraja, méd., 
et donne une teinture bleue. 

Cabello de angel, méd. ; cabello de la Virgefiy méd. ; 
cabello de Indio, arbuste ; cachiyuyo, les cendres con- 
tiennent beaucoup de carbonate de soude et servent à 
fabriquer le savon ; cadilla, méd. ; café (Corrientes, Salta, 
Jujuy); calaguala, méd.; camalote, méd.; camara, 
arbuste médicinal ; canamo, chanvre; cancha del agua, 
méd.; canne à sucre (Corrientes, Santiago, Tucuman, 
Salta, Jujuy, Chaco); capiicati, méd.; chardon, méd. 
donne le chardon pour la préparation des tissus de laine 
et draps ; carqueja, arbuste méd. ; carquexia de Espana, 
arbuste méd., l'écorce donne des fibres pour fabriquer 
des fils, tapis, corbeilles ; cedron, arbuste méd. ; centella, 
p. narcotique; cepa caballo, méd.; ciguë; cina-cina, 
arbuste méd.; clavelillo, méd. et tinctoriale; codo-codo, 
arbuste dont le fruit s'emploie pour dégraisser les tissus 
de coton et de laine; cola de caballo, méd., les tiges 
s'emploient pour polir le bois et le' métal; cola de quir- 
quincho, méd.; cola de zorro, méd.; cominito del 
campo, méd.; contrayerba, méd.; correguela, méd.; 
cortadera, méd., les feuilles peuvent servir à la fabri- 
cation du papier; culantrillo, méd.; culantro, méd.; 
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culê, arbusle méd.; currumaniuel, arbuste méd., l'écorce 
de la racine sert à nettoyer les lîssns de laine; bois bon 
pour la fabrication de lits, manches d'instruments, etc. ; 
chacka-cuma, méd. ; chaguar, textile pour cordes 
et tissus; chalcanar, arbuste méd.; chamico, méd.; 
charrua, méd. ; chilca, arbuste donnant une teinture 
Jaune et plombée ; chiigue blanco, arbuste dont le bois 
est bon pour construire des meubles et formes de cor- 
dojmerie; chilquilia, méd.; china, méd.; ckirimoya, 
arbuste méd. donnant un fruit excellent; churqui-tala, 
:irbuste méd. donne un bois de bonne qualité pour 
inanrbes d'outils. 

Doradilla, méd.; dorandinha, méd.; duraznillo, 
méd., donne un bon bois pour travaux au tour; elcui, 
arbuste sans feuilles donnant une cire résineuse; esco- 
billa, méd. ; escorsonera, méd. ; espina de pescado, 
inéd. ; espliego, méd., donne une huile volatile pour la 
fabricalion de parfums; espueia de galan, méd. 

Faramugo. méd.; flor de la noche, ftar de la patria, 
flor de Santa Lucia, flor de Santa Maria, méà.;fioripon, 
méd. ; fruta del bicho, méd. ; famaria, méd. ; fumaria 
inorada, méd. et tinctoriale, doimant une couleur verte. 

Garabato, arbuste dont le bois sert aux travaux de 
tour ;(;im£0J, donnant une |;rainedont on peut fabriquer 
une huile comestible et d'éclairapo ; gluaca, arbuste 
méd.; l'écorce s'emploie eu guise de savon; le bois bien 
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Indiana, méd. ; ipé-mi^ méd. ; ivirâ^ arbuste dont 
l'écorce donne une fibre très résistante ;yaramagfo, méd. ; 
jaretàj méd. et résineux; jan7/a, arbuste méd., rési- 
neux et tinctorial, donnant une couleur verte et un bois 
dur pour la fabrication de selles en bois ; jume^ arbuste 
dont la cendre, donnant le carbonate de soude, sert à la 
fabrication du savon; juncia redonda, méd., sert à la 
fabrication de parfums; junco, arbuste méd. dont les 
cendres contiennent beaucoup de potasse ; jûpulOj méd. 

Lagana deperro^ méd. ; lancha, méd. ; léchera, méd. ; 
lèche terna, méd.; lengua de buey^ méd.; dans la tein- 
turerie, la racine sert de mordant pour la préparation des 
couleurs; lengua de t?aca, méd.; liga, méd.; loconte, 
méd.; lûpulo (houblon), méd., textile (cordes, tissus, 
papier), tinctoriale, donnant une couleur jaune. 

Maitencillo, méd.; malva^ méd.; malvavisco, méd.; 
mandioca ou manioc, méd. ; la racine donne une farine 
blanche très nutritive et très digeslive, bien supérieure à 
Tamidon de riz; le jus peut servir à la fabrication d'une 
boisson très forte; manzanilia^ méd.; marcela, méd.; 
marrubio^ méd. ; matapulga^ méd. ; matavaca^ méd. ; 
maticOj méd.; mechoacan^ méd.; melisa, méd.; melon- 
cillOy arbuste méd.; menthe, méd.; mercurio végétal^ 
méd. ; mio-mio, arbuste très vénéneux, méd. ; molle de 
curtir, arbuste méd. résineux dont la feuille et Técorce 
servent à la tannerie,- moutarde, méd. 

NegriliOj méd.; nogal del xorro, méd. 

Orégano, méd. ; oreja del gato, méd.; orozû, méd.; 
ortie, méd. et textile. 

Pacoba, méd. et textile; paico, méd.; pdjaro-bobo, 
méd., donne une cire résineuse; palan, méd.; palta, 
arbuste méd.; la cendre du bois sert à fabriquer du 
sdiVQW', parietaria, méd. ;parm de zorro, pasionaria, 
pasto amargo, peladilla, pelosilla, peludilla, méd.; 
penca, méd., avec le fruit comestible et savoureux on fait 
de Teau-de-vie et des sirops; la plante donne une 
gomme-résine, et on y élève la cochenille; perlilla, 
méi, ] pichana, arbuste; picha7iilla, tinctoriale; pifwn 
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del Paraguay, méd.; piperita, méâ.; pipi, méd.; pi- 
^uilUn, arbuste dont le fruit donne de l'alcool et du 
sirop; la racine contient une substance coloranle. le bois 
est bon pour l'ébénislerie, le charronnage; pita, méd. 
et textile; on peut faire une boissoa fermentée, de 
l'alcool et du vinaigre avec la sève; poleo, arbuste aro- 
matique et méd.; porotillo, plante tinctoriale donnant 
luie couleur ponceau; pucarà, méd.; putui, méd. 

Quebrachillo, arbuste dont on emploie les petites 
branches et les feuilles à la fabrication du ycrba maté; 
quiebra arado, méd.; quileha-maii, méd.; guiltay, 
arbuste dont le bois moulu bouilli dans l'eau donne 
un liquide qui remplace le savon pour le lavage des 
tissus de laine ; quimpi, méd. ; quina, méd. ; quinoa, 
méd.; les feuilles peuvent servir à teindre les cuirs en 
rouge et les cendres à la fabrication du savon. 

Haices charruas, tinct., donne une substance colo- 
ranle rose ou ponceau très adbérenle ; retorton, arbuste, 
méd.; le fruit et les racines s'emploient dans la tanne- 
rie et la leinlurerie ; rica-rica, arbuste méd.; rime, 
méd. et textile (paillassons, corbeilles) ; roberciana, 
méd.; rodajillo, méd.; romeriilo, arbuste résineux, 
tinctorial, servant à teindre en jaune ou vert; romero, 
méd. Cet arbuste contient une buile volatile et s'emploie 
dans la fabrication de parfums et notamment de l'eau 
de Cologne ; rosela. méd. ; ruda, méd. ; ruiharbo, méd. 
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industrielles et les feuilles peuvent remplacer celles du 
mûrier pour l'élevage du ver à soie ; tasi, plante résineuse 
jiromatique ; taso, plante dont la graine est entourée 
d'une sorte de laine, brillante comme de la soie, qui 
peut être utilisée dans l'industrie; le jus laiteux renfer- 
merait du caoutchouc, et les fibres résistantes des tiges 
pourraient être employées dans une industrie textile; 
té del burro, méd. ; tembladerilla^ méd. ; tentUaco, 
arbuste dont le fruit comestible peut donner de l'alcool, 
le bois et l'écorce renferment beaucoup de tannin et 
servent à la fabrication de l'encre noire; le bois est 
de bonne qualité et s'emploie pour construire des roues 
de voitures, des mortiers pour broyer le maïs, etc. ; 
t07iillo, arbuste méd. ; topasoire, méd. ; tôlora, méd. et 
textile pouvant servir à la confection de paillassons, à 
empailler des chaises, etc. Cette plante contient de 
l'iode ytulisquiîij méd. ; usillo, arbuste méd. 

IJoa del campOj méd. ; uvilla cambambiU méd. 

Verbasco, méd. ; verbena, méd. ; verdenazo, méd. ; 
verônica, méd. ; vifiagrillOy dont le jus s'emploie pour 
le dégraissage des étoffes ; virreina del monte, méd. 

Vedra (lierre), méd. ; yerba agrio, yerba corro. yer- 
ha de la porteria, yerba de la vîbora, yerba del diablo, 
yerba del venado, de polio, de San Roque, de San Vi- 
cente, yerba meona, yerba mora, yerba peluda, yerba 
picante, yerba tostada, méd. ; yuà, méd. ; yucari nina, 
arbuste aux fibres textiles; yucari putd, arbuste dont le 
hois dur sert à faire des montures de selle et des manches 
d'instruments ; yuyo de resfrio, méd. 

Zapallo del diablo, méd., huileuse; zarza, méd.; 
zarza mora, méd. ; le jus du fruit sert à donner de la 
couleur au vin et à teindre les cheveux ; salsepareille, 
méd. 

Enfin une grande variété de graminées constituant les 
pâturages des Pampas, les agaves, les joncs, osiers, etc., etc. 



IV, La faune. 



Nous arrivons ici au règne animal. L'éiiuniâration des 
richesses du sol argentin dans ce règne démontrera 
qu'il coiisUtuc un facteur considérable des ressources 
naturelles de la République. 

La faune argentine n'est point particulière ni exclusive 
îi son territoire, mais dans sa presque généralité, com- 
mune au\pays voisins; elle est, comme le règne végétal, 
très diversîTiée en raison des variétés de latitudes et de 
climats; de plus, l'élément le plus important de la 
richesse animale du territoire n'est pas originaire du 
sol. 

l'raliquement nous classerons les deux espèces en 
deux: catégories : animaux sauvages^ ajiimaux dômes- 
tiques. 

Les animaux sauvages sont : les singes, qui du reste 
sont rares; dans les foréis du Nord le jaguar ou tigre, le 
puma (cougouar ou lion d'Amérique), qui se rencontre 
dans la région des rios Paranaet Uniguay et dans l'Ouest, 
mais h distance de tous lieux habités; le chat sauvage 
qui existe dans tous les pays boisés; diverses espèces de 
eliiens;le renard, la martre, le huron, la loutre, les 
sarrigues, les belettes ; deux espèces d'ours dans le Nord ; 




— 04 — 

«dentés ; diverses espèces de tortues de terre et de mer, 
le yacaré, sorte de caïman, Tiji^uane ou lézard ; il y a 
peu de reptiles et ils se trouvent surtout dans le Nord et 
rOuest, comme le serpent à sonnettes, la vipère dite à la 
croix ; la grenouille existe également. 

Les oiseaux sont plus largement représentés que les 
mammifères et abondent surtout dans les zones boiâées 
du nord, diminuant à mesure qu'on descend vers le sud 
où la végétation arborescente se fait rare. 

Les oiseaux de proie comptent le condor, vautour {U"<^ 
Cordillères et des montagnes de Cordoba, Turubii, le gal- 
linazo, Taigle, le faucon, le milan, le hibou, la chouette. 

Les autres espèces sont principalement représentées 
par le pica-flor, la grive, le rouge-gorge, les corbeaux, le 
cardinal, le merle, la pie, le martin-pècheur, le perro- 
quet, les tourterelles, la perdrix, très-commune, l'hiron- 
délie et une foule d'oiseaux aux couleurs éclatantes 
dans les forêts subtropicales du Nord; des échassiers 
comme la spatule, la cigogne, la bécassine, etc., des 
palmipèdes comme le flamant, les canards, oies, cygnes, 
outardes, pingouins, etc. 

L'autruche de la Pampa ou nandu se rencontre dans 
toute cette région, mais disparaît peu à peu devant la 
population; le commerce de ses plumes avec les Indiens 
palagons et leur exportation diminuent. Des éleveurs de 
la Pampa ont essayé, dans ces dernières années, l'éle- 
vage régulier dans des champs enclos, cabaiias, de cette 
autruche ainsi que de Tautruche africaine et s'en pro- 
mettent un grand profit dans un prochain avenir. On 
43valuait le nombre des autruches dans la Pampa, en 
1885, à cent mille et quelques. 

Les poissons des mers et des rivières argentines sont 
encore superficiellement connus. On compte dans ses 
mers quatorze espèces de cétacées. Sur ses côtes, les 
poissons les plus connus sont les anchois et autres. On 
trouve la dorade, la truite, la boga et le pejerey dans le 
Paranâ. Dans les eaux douces on rencontre les bagres et 
les raies de plusieurs espèces. Le poisson frais qui ail- 
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ntenleBueiios-Aîresvieiiteiigrande partie de Honleviileo. 

Quantaux insectes, ils sont représentés par les mémcS' 
espèces qu'en Europe. On ne connaît comme nuisibles 
que les nombreux moustiques <lu Chaco et les scorpions. 
La sauterelle n'a pas paru depuis nombre d'années. 

La catégorie des animaux domestiques est celle qui 
représente la grande richesse animale de la République 
Argentine. Toutes les espèces qui la composent ne sont 
point originaires du sol. Elles ont été importées d'Europe, 
Les bœufs, les chevaux, les brebis, les chèvres, les chiens 
et chats domestiques, porcs, poules, dindes, canards, 
oies, pigeons, abeilles, vers à soie existant dans le pays 
ne sont que les descendants multipliés de quelques ani- 
maux de chacune de ces espèces introduits par les con- 
quérants espagnols au xvi° siècle. 

Mais il faut convenir que si celle richesse animalen'esl 
pas une production spontanée du sol, celui-ci se prêtait, 
du moins, merveilleusement, â cette énorme multiplica- 
tion qui a porté le chiffre du bélail à plus de 100 mil- 
lions de têtes. Le milieu, labased'alimenlation favorable 
offerts par les immenses prairies argentines et leur puis- 
sante végétation herbacée a favorisé le développement 
des espèces importées jusqu'au chiffre énorme atteint 
aujourd'hui. Si les premiers reproducteurs introduits 
n'étaient pas un produit indigène, ou peut dire du moins 
que l'immenso ti'uupeau procn'é l'st un produit de la 




CHAPITRE IV 



LE PELPLEMEIVT 



I. La population. — II. Le pouplomcnt. rinimi^Tntion 
et la question de race et de nntioualité. 



I. La population. 



La population de la République Ar^^Mitiiie. qui. on 
1878, était de 2,500,000 habitants, en 188G, de 3,300^000 
a dopasse aujourd'hui le chiiïre de 4,000,000 d'habitants, 
soit par raccroissenient prolifique, soit par l'immigration. 
Le nombre exact ne saurait être précisé, mais en se basant 
sur les progressions statistiques constatées d'après les 
anciens recensements, on peut hardiment le porter au 
delà du chiffre précité, lequel se répartit ainsi entre les 
divisions politiques du pays : 

iMunicipe fédéral de Huenos-Aires (Flores cl 

Belgrano annexés) 500.000 

Province de Ihienos-Aires 800.000 

— Cordobu iCO.OOO 

— Santa Fé -280.000 

— Entrerios -280.000 

— Corrientes 250.000 

— Tueuman 220.000 



s 



s 



Province Je Salta 210.000 

— Santiago 120.000 

— Mendoza 170.000 

— Ciitamarca 150.00Ô 

— San Juan 130.000 

— La Rioiii 110.000 

— SanUiis 100.000 

— Jujuy 180.000 

— Territoires 190.000 

i.oyo.ooo 

Pour lions rapprocher du l'ccun sèment de Santa Fé 
en îaST, nous avons abaissé le chilTro de population 
(jue nous avions attribué à celte pi-ovince dans notre 
précédent ouvrage sur la République Argcnline qui fut 
{mblié avant ce rercnsemcnl, d'après lequel la province 
ne complerait que 220.000 âmes. Ce chiiïre, comme 
celui de tout dénombremenl dans d'aussi vasies éten- 
dues où les populations sont Ir6s disséminées, ne peut 
(■■tre que Tort au-dessous de la réalité et doit approchiîr 
aujourd'hui de 300,0W si l'on considiSrc que la province 
de Sanla Fé reçoit un des plus forts contingents de l'im- 
inijxration. 

La population de la République Argentine csl, pour 
plus des 1V10,de race blanche pure, représenlée par les 
descendants des conquérants et des coloris espagnols, 
ou par les immij^rants de toutes nationalités d'Europe 
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le reste étant formé de Suisses, Belges, Russes, 
Polonais, etc. 

Auprès de cette énorme majorité de blancs, se placent 
environ 300,000 métis et 100,000 Indiens. 

La population blanche, laquelle comme on Ta vu est 
presque exclusivement d'origine latine, les éléments 
anglo-saxons et slaves étant représentés par moins de 
100,000 individus, est massée principalement sur le lit- 
toral, la première région du pays naturellement envahie 
par l'immigration européenne. C'est l'élément dirigeant 
du pays, tant dans la marche politique et sociale quedans 
l'essor économique général. 

Les métis, résultant de croisements des races cauca- 
sienne, aborigène ou indienne et africaine (cette dernière 
représentée par un très petit nombre de nègres descendant 
de ceux importés sous la domination espagnole mais 
proclamés libres par la nation argentine), constituent la 
masse du bas peuple indigène notamment dans les pro- 
vinces de l'intérieur. 

Les Indiens, la race primitive du sol, représentent 
les derniers restes de troisgrandes branches de l'élément 
autochtone : les Quichuas au Nord, les Guaranis à 
- l'Est et les Patagons au Sud. Les premiers avec leurs 
congénères, les Calchaquies, d'une nature douce et 
paisible, sont incorporés à la population argentine et 
se consacrent à divers travaux, notamment aux mines, 
' dans les régions du Nord-Est (La Rioja, San-Juan, 
Catamarca, Tucuman et Santiago) où la langue quichùa 
s'est conservée jusqu'ici. Les Guaranis, nom générique 
de tous les aborigènes du plateau intérieur sud-améri- 
cain, sont représentés par des Indiens doux, polis par 
l'éducation que leur donnèrent jadis les missionnaires 
jésuites, dans la province de Corrientcs et les Missions, 
où on les emploie dans les sucreries, les cultures, l'abat- 
tage des bois et le défrichement, et par des tribus sau- 
vages et indomptées dans le Chaco, notamment les 
Matacos, les Mocovis, les Mataguayos, les Tobas, les 
Chiriguanos, les Guaycurus qui vivent dans les régions 
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des rios Pilcomayo et Bermejo, que l'expansion civilisa- 
trice et colonisatrice île la République ne tafdera pas â 
lear dispuler. Enfin les Paugons, indiens de la môme 
fainllle que les AraucRus, domplés par la couqui>te de la 
l'ampa, ue subsisleul plus qu'eu petit nombre dans les 
régions pampéennes sous le nom d'Indiens rauquels, 
peliuenches, puelches et tehuelclies. 

Du resie ces éliïments aborigènes tendent de plus en 
plU!! à disparaître. Sauf dans l'eKlrénie nord du Cliaro où 
se sont canlonnées les dernières tribus sauvages, il n'y 
a plus que des Indiens soumis et paisibles, auxquels 
l'Ëtal fournil la subsistance, donne des terres à colouiser, 
ou bien qui sont versés dans l'ai-mée. 

Jusqu'il présent, lu population apparaît plu16t dissé- 
minée qu'agglomérée dans des centres. Mais le puissant 
essor colonisateur et l'évolution agricole, tendant, avec 
la formation de la petite propriété, à la création des 
centres ruraux et ouvrant la voie aux industries auti- 
lîaires dans les villes existantes comme dans ces mémus 
centres, contribuent fort fi y masser la population et k 
développer les loiralilés urbaines, berceaux d'indnstries 
naissantes et êiitrepùts d'un commerce croissant avec la 
production rurale. Buenos-Âires, la métropole, point 
vers lequel convergent de l'intérieur les graudes artères 
lluviales et ferrées du pays et de rextéricur lous les 
courauls immigratoircs et commerciaux, a grandi et a vu ^ 
s'accroître sa population dans des proportions extraor- 
dinaires. De 190,000 âmes qu'elle comptait en 1869, 
celte population s'est élevée à 220,000 en l88t, et, dans 
l'année IS88, après annexion des communes suburbaines 
Flores et Belgrano, elle a atteint 470,000, chill're déjà dé- 
passé et qui marque une progression du plus de 
100 p. IOOenseptans.il s'en est suivi un développement 
considérable delacilë, marqué par une lièvre de conslnie- 
tiou qui n'arrive même pas à faire face à l 'augmentât ion 
rapidu de sa population, ce qui explique la hausse de sa 
propriété urbaine et la cherté des loyers. L'essor com- 
mercial et industriel dn pays donnera à Bnenos-Aires, 
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avant la fin du siècle, son million d'habitants. Rosario, 
entrepôt du commerce des 11 provinces agricoles, 
minières ou sucrières du Nord et du Nord-Ouest, com- 
mandant toute la région de production des céréales, 
accessible à la navigation d'outre-mer et qui compte 
65,000 habitants, est appelée au même essor que Chi- 
cago dans les États-Unis du Nord et suivra Buenos- 
Aires dans l'accroissement de population. 

Les villes de Santa Fé (15,000 habitants), et de Parana 
sur le rio Parana (30,000 habitants), de Colon et de 
Goncepcion del Uruguay (10,000 habitants), sur le rio 
Uruguay, situées au centre de groupes coloniaux des pro- 
vinces d'Entrerios et de Santa Fé, ont en perspective un 
développement urbain parallèle à l'augmentation de ces 
centres de culture. 

Tucuman (50,000 habitants), centre de la production 
sucrière, arrivera en monopolisant l'industrie de l'élabo- 
ration du sucre et des alcools dérivés, à constituer une 
ville industrielle importante. 

Mendoza (30,000 habitants), Villa Mercedes de San 
Luis (6,500) sont les points de contact tout marqués des 
échanges entre l'Atlantique et le Pacifique australs par 
le chemin de fer interocéanique qui va franchir les 
Andes et sera le grand entrepôt du commerce entre 
Buenos-Aires et Valparaiso. 

Cordoba (60,000 habitants), centre de coloniesagricoles, 
rivalisera avecRosario en développement, bien que celle- 
ci doive forcément conserver le pas sur la première par 
sa position sur le littoral fluvial et sa situation comme 
point terminus de lignes de navigation d'outre-mer. 

Bahia Blanca (7,000 habitants) est un port d'un 
immense avenir comme cité commerciale et industrielle. 
La colonisation du sud de Buenos-Aires sous le régime 
de la nouvelle loi des centres agricoles et le futur essor 
des territoires de la pampa nous paraissent devoir faire 
immédiatement et dans la suite la fortune de cette 
ville. 

El pour couronner cette nomenclature des principaux 



centres de population, uous arrivons à Ja ville nouvelle Ûe 
la FJata, im|)rovisée de toutes pièces sur des terrains où, 
il n'y a pas six ans la pampa de Bnenos-Airus éleifdait 
son manteau d'herbes, et qui mainteniint compta 
60,000 tiabituiiU, population qui ai-hèvc de construire 
celte ville modèle, conçue sur le plan le plus parfait 
qu'aient pu inspirer jusqu'ici riiygiiine, l'harmonie, les 
lois d'existence et de développement des {grandes cités. Lu 
Plata, avec son magnilique port de la Euseuada, est une 
ville appelée â rivaliser avec la métropole du riu de la 
Plata : Buenos-Aires. 

Tels soûl les centres de population qui, en raison 
do circonstances économiques particulièrement favo- 
rables, nous paraissent devoir prendre le plus rajtide et 
le plus larjfc essor, parallèlement au progrès général de 
la nation argentine. 

l.cs autres localités urbaines les plus îniportantes sont 
Corricntes avec 18,000 habitants; Santiago, ââ,000; 
SalU, 90,000; San Juan, 17,000. 

Gualeguaychu(Entrei'ioa), San ?jicôlas (Bueims-Airea), 
Gua]eguay(Enlrerio5),oi)l également dépassé 10,000 ba- 
hilanls. Au-dessous et jusi|u'à la limite de5.l^N¥l niinima, 
viennent Barracas al Sud, Ghivilcoy, Coiicoi'diii , Cata- 
inarca, Villa Mercedes, Rio Cuaito, Peigamino, Victoria, 
Tinog'asla, La Rioja, Sdii Luib, doja, Flores, Lobos, 
.\zul, Dolores, Jujuy. 

Il convient aussi de fan t mention des bourgs agricoles 
de Sauta Fé et de l'Entrenoa, formes par le développe- 
ment successif des centres coloniaux de ces provinces, 
i|ui comptent aujourd'hui près do 150,000 colons répar- 
ties entre 230 colonies dont près de 30 pj'ésenlent des 
groupes de population agricole de pins de 1,000 habi- 
tants, les unes dépassant 2, 3 et 4,000 âmes. 
• Enlolaliléjon compte dans la République :2,373cenlre!s 
rie population et 300 colonies. 

Réparlie sur tout l'ensemble du territoire, la popu- 
lation totale de la République Argentine représente, si 
l'on se base sur l'étendue donnée par M. Latxina, 
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2,894,257 kilomètres, une proportion de 1,382 habitants 
par 1,000 kilomètres carrés, et si Ton admet le chiffre 
statistique de 4,195,000 kilomètres, la proportion tombe 
à 555 habitants par 1,000 kilomètres carrés. C'est-cVdire 
que la densité de la population y est 355 fois inférieure 
à celle qu'on observe en Belgique avec 197,000 âmes 
par 1,000 kilomètres; 203 fois inférieure à celle de 
rAnî»leterre avec 113,000; 178 fois inférieure à celle de 
ritalie avec 99,000; 158 fois inférieure à celle de TAl- 
lemasjne avec 88,0()0 et enfin 128 fois inférieure à celle 
de la France avec 71,000 habitants par 1,000 kilomètres 
carrés de territoire. 

De la comparaison de ces proportions, on peut dé- 
duire que la République Argentine peut plusieurs fois 
décupler le chiffre de sa population actuelle sur ses 
300 millions d'hectares de terres tempérées et fertiles, 
propres h toutes les catégories de production et à Tap- 
plication de toutes les formes de Tactivité et de l'ihdus- 
tricde l'homme. Il est manifestement prouvé déjà que 
cette nation est appelée à réaliser un des phénomènes 
démographiques et sociologiques modernes, tant par la 
progression rapide du peuplement que par la fusion, 
dans le milieu ethnique éminemment attractif et assi- 
milateur qu'elle présente, d'éléments supérieurs et 
variés de population avec sa propre population nalionaic, 
constituant ainsi une nouvelle race, type caractéristique 
de la nation argentine. 

II. Le PEl'PLEMENT ET l'IMMIGRATION. 

Le développement de la population est la base pri- 
mordiale de tout progrès, le multiplicateur de la ri- 
chesse dans un pays neuf ; la République Argentine Ta 
compris et c'est pourquoi sa politique a tendu de bonne 
heure à accélérer l'accroissement de la population et à 
seconder l'action attractive du milieu sur l'émigration 
par l'application systématique et persévérante de cette 



maxime érigée en principe fondamental de gouvcniemenl 
par ses hommes d'Etat: « Gouverner c'est peupler. » 

El ea effet, peupler c'est s'acheminer vers le but de 
toute société ; équilibrer la population avec le sol exploi- 
table, et porter à sa plus grande puissance l'utilisation 
de la terre ; c'est apporter le principe de vie et de déve- 
Ibppement à toutes les branches économiques d'un orga- 
nisme social nouveau. 

A la marche rapide du peuplement dans la République 
Argentine est dû l'essor général et harmonique du pays. 

Dès le milieu du siècle, l'augmentation prolifique de 
l'élément natif se doubla d'un courant d'immigrants 
étrangers. Les conditions naturelles du sol lui conquirent 
De nouvel élément; les pouvoirs publics favorisérenl cette 
heureuse influence naturelle et l'immigration devint 
peu à peu ce puissant facteur de peuplement et de pro- 
duction qu'il est aujourd'hui. Voici la marche qu'elle a 
suivie : 



H 
t 

o 






OS 
H» 



— 71 — 

lll. MM. M M jSg|§lii1ISiSS§iSpSS5|g 
< s o 

o I ^^ ^* ••* CO ^* Ob "•T oo w 

J I • 

M " 

a 

«a 
< 

SI • 

« 

< 

• ' • 

■■I ^^ ..• . 

CD ^ ^ 

ai «ri 

u. 

• 

g aor«œ9t^CioSaSb^3or^miO'^^o«c»*^t«eO'^^<^kAoooco2D«o<9 

H 

• 

X 
H 

5 I 



g 



!IS 



i: 



I- 



•m « 

• S? 
I d 









00 00 



91 -t 



1^ e 



»« 91 




d «1 




X 



« 



lOlOlO<O<O<O<O<O<D<O<O<D<DI^KI^KI^I^I^h«h«h«00000ttSSS 



Aulotahle 1.37i,T87immi}!:t'anls, il convient d'ajouter 
le nombre des passagers de première classe qui dépasse 
250,000. 

En lout l'un a une entrée totale dans le pays, depuis 
trente-deux ans, de 1,624,797 personnes. En ne comp- 
tant que les immigrants proprement di[s : 1,374.787 et 
en se basant sur le chifl're généralement admis de 1,000 
piastres comme vdleur moyenne représentative ou capi- 
tal actif calculé pour chaque immigranien Amérique, on 
aiTive à ce résultat que l'immigration dans les trente- 
deux ans a ajouté 1,374,787,000 piastres soit six mil- 
liards et demi de francs ans forces et capitaux produc- 
teurs de la République sans compter les richesses créées. 

La réémigration ne présente qu'un mouvement relati- 
vement peu considérable par rapport à cette énorme 
masse d'immigration. Voici les chilires eomparûs de 
l'immigration et de la réémigralion de 1871 à ISSR. 
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La crise sociale qui s'aeeentue en Europe et d'autre 
pari la répression de l'immigration ausÉlals-Unis, assu- 
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Vent pendant longtemps à la République Argentine la 
continuité et Taccontuation du mouvement d'iinmigi*a- 
tion, ressort de son activité et de son progrès. 

Cette introduction de bras sur une grande échelle a 
donné lieu à la formation d'une population étrangère 
représentant près du quart de la population totale. 

Les fils des étrangers nés sur le territoire de la Répu- 
blique sont, de par la loi du pays, citoyens argentins et 
par suite incorporés à l'élément national. 

La population étrangère ne s'accroît donc que des 
nouveaux essaims qui arrivent incessamment du dehors. 
Sa progéniture, aussi bien par l'instinct d'attachement au 
sol sur lequel elle est née que par le précepte de la loi 
imposée par cette société qui leur a fait une large place 
dans son sein, est de cœur et de fait argentine. 

Il est intéressant de faire ici une légère digression et 
de répondre à des objections inspirées des idées étroites 
de race et de nationalités, au sujet des dangers que peut 
entraîner pour la nation argentine l'influence politiqne 
et sociale de l'immigration étrangère. 

On a vu dans cette infiltration d'éléments étrangers 
ou pour mieux dire dans cette invasion du sol argentin 
par les migrations d'Europe, une menace pour la race 
hispano-américaine native en même temps qu'un péril 
pour la nationalité. 

C'est du moins ainsi qu'on pense dans bon nombre de 
pays de TAmérique latine où un nativisme étroit, qui voit 
avec méfiance l'étranger, fleurit encore, contrastant avec 
ce large cosmopolitisme argentin ouvrant ses portes 
toutes grandes aux nouveaux venus, les accueillant à bras 
ouverts, leur donnant parmi ses propres fils une place 
presque égale. 

A ce point de vue. la République Argentine devance 
d'un pas immense, dans l'ordre des idées humanitaires, 
nombre de nations encore dominées par ces vieux pré- 
jugés créant des barrières et des divisions insensées 
d'hommes à hommes de races ou nationalités diff'érentes. 
Elle a sous ce rapport comme sous tant d'autres de frap- 



(ifiiiles analogies a\ec la France, si gëiiéi'eusemeiiL hos- 
pitalière aiu élraiigers, fussent-ils se s en ne mis, nation qui 
rallive le large senlimenl ilo l'hnniiinilarisme autant 
que celni du palriolistne. 

Qu'imporle,cnsoinmc,n la République Argentine qui-, 
dans colle Ibsiou de tant d'éléments humains dont elle 
est le creuset, la race caucasienne importée à l'époque 
moderne viermeà prédominer dans sa constitution socio- 
logique sur la race hispano-américaine native, alors que 
les deux races ont les mêmes origines cl, à quelques 
nuances près, le mi^me sang et de communes aspirations ? 
Elle reste lot^ours cette nation argentine, véritable 
nalionalilé européenne Irausplantée sur le sol amé- 
ricain. 

La prédominance de la race caucasienne dans la popu- 
lation nationale justifie d'ailleurs la tendance sympa- 
thique de la population à se prêter ft un afflux d'Euro- 
péetis et à s'assimiler îi eux comme le milieu se les 
assimile lui-môme. La race fortifie ainsi ce sang euro- 
péen qui fait sa puissance et sa supériorité. Dans la plu- 
part des autres pays d'Amérique, l'élémeDl national 
actuel constitue une race mixte, où domine le san^; 
autochtone, et par conséquent plus imbu, parsentimenl 
naturel, de ce nalivisrae réfractaire à l'immigration 
d'Europe. 

Les sympathies instinctives et, pour ainsi dire, iacous- 
cientes de races, voitfi l'origine de ce cosmopolitisme 
caractéristique des pays de la Plata, si favorable aux 
Européens, si ditTérent de l'esprit américaiiiste qui 
subsiste très prononcé chez les autres natioiulilés sud- 
américaines. 

A quoi aboutira cette tendance particulière do la Ré- 
publique Argentine ? Tout simplement n constituer 
rapidement une race européo-américainc, landia que les 
autres nalionalités resteront longtemps seulement Ai's- 
pano-américaines. 

C'est là toute ta dislincUou et elle est à l'avantage des 
pays de la Plata, au peuplement desquels auront cou- 
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•couru des éléments divers et variés, auront collaboré des 
essaims de tous les peuples qui représentent la civilisa- 
tion. 

Reste la question de nationalité. Celle-là apparaît au 
premier abord plus fondée, et cependant nous ne croyons 
pas qu'il y ait des raisons plus sérieuses de la poser que 
la question de races. L'indépendance des États-Unis du 
Nord a-t-eile jamais été menacée par l'élément allemand 
•qui y a pris cependant une place si importante qu'elle 
•domine dans certaines de leurs grandes villes et même 
4lans plusieurs de leurs États? Par quelle raison l'in- 
fluence de l'élément italien à Buenos-Aires pourrait-elle 
créer ce danger pour la République Argentine? D'ail- 
leurs cette influence n'est-elle pas contrebalancée par 
celle des autres éléments étrangers qui, s'ils sont 
partiellement moins nombreux que le premier, com- 
posent une population intrinsèquement plus puissante 
et représentent une masse infiniment plus considérable 
d'intérêts que les Italiens? 

Les 150,000 Français, les 150,000 Espagnols, les 
25,000 Anglais et les 35,000 Allemands, groupant presque 
toutes les grandes puissances commerciales et financières 
du pays, constituent un contrepoids qui l'emporte sur 
les 400,000 terrassiers, journaliers, colons, petits bouti- 
quiers ou marins de cabotage qui représentent la presque 
totalité de la colonie italienne. 

Et tous ces intérêts divers seraient les premiers à s'in- 
terposer le jour où l'un ou l'autre de ces éléments de 
population étrangers pourrait inspirer à sa nation d'ori- 
gine la fantaisie insensée d'alléguer le jus sanguinis 
comme droit de possession du sol argentin. 

Si l'on ajoute à cette contre- influence bien établie de la 
supériorité des intérêts par rapport à la supériorité du 
nombre, le contrepoids numérique que la politique ar- 
gentine s'applique à apporter à l'immigration italienne, 
— qui est arrivée à représenter jusqu'à plus de 70 p. 100 
de l'immigration totale annuelle, — par l'introduc- 
tion très activement poursuivie dans le cours de cette 



unnée~ci de nationaux du centre et ilii nord de l'Euni 
la quGSlioD de nationalité dans la Hépiiblifiue b 
tille n'a plus aucune niîson d'être. 

Des caurants^'migmloires de France, Belgiqne, j 
lerre, Irlande, Suéde, Suisse. Allemagne, Espagne, ^ 
laHi^pablique Argentine, créésâraidedf! 150,000 avftOql 
de passages aux éniigranis de ces seuls pays vont venir 
déborder l'élémenl italien dont l'i m migration ne repré- 
senle plus guère que 50 p. 100 et commencer à établtr 
l'équilibre numérique des étrangers dans la Itépnblîque. 

On se demande en vérité où l'on pourrait voir l'omhro 
même d'un danger pour la nationalili'^ argentine dans 
l'i'xistence dans son sein de tant d'éléments étrangers si 
«livers, si distincts, qui se neutraliseront les uns les 
autres, d'autant mieux que la politique de rélëment 
national dirigeant saura les équilibrer. 

Jusqu'à quel point est-il admissible d'autre part que 
des étrangers qui, ceux naturalisés ou ceux qui, étant 
nés sur le territoire argentin, sont citoyens de par la 
législation, occupent les premiers postes auprès du chef 
suprême de l'Ktat et peuvent le devenir un jour, ou qui, 
s'ils ont conservé leur nationalité d'origine, tiennent le 
premier rang dans le monde des affaires et dans le cercle 
des intérêts locaux, jusqu'à quel point est-il admissible, 
disons-nous, que ces étrangers puissent prêter la main 
à toute lenlutive qui aurait pour but d'imposer une tutelle 
ou un protectorat étranger quelconque à ce pays dont la 
vitalité, dont le progrés, dont la richesse ont pour principe 
essentiel l'indépendance politique et économique î 

Les tendances actuelles des plus florissantes colonies 
de peuplement de l'Angleterre, — l'Atisli-iilie et le Ca- 
nada, — qni agitent ouvertement la question de leur 
séparation d'avec la métropole, sont une prouve do l'exac^ 
lilude de ce ptincipe. 

En définitive, nous croyons qu'il n'y a pas de questiOD 
de nalîunslilé à La IMala. Ou si elle y existe, si l'on veut, 
du fait de la prédominance numérique de l'élémenl 
italien qui y a même élevé les statues de ses grands 
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hommes politiques et patriotes : celles de Garibaldi à Mon- 
tevideo, et de Mazzini à Buenos-Âires, qui y possède ses 
écoles et son système d'instruction à lui propre, cette 
question disparaîtra avec raccroissement des autres 
colonies étrangères à l'aide de nouveaux courants immi- 
graloires créés en ce moment par le gouvernement argen- 
tin, et avec une réaction prudente et habile de ce gouver- 
nement contre toute tendance autonomiste de la part de 
ces colonies étrangères, qui pourrait leur donner le 
caractère d'un Etat dans l'Etat. 

Mais en compensation de ces appréhensions gratuites, 
de ces craintes plus ou moins chimériques suggérées par 
la composition actuelle de la grande population étrangère 
de la République, quels bienfails incalculables et po- 
sitifs l'immigration n'a-t-elle pas répandus sur le pays? 

Elle Ta galvanisé par l'apport de son travail et de son 
industrie, par i'inlroduclion parallèle des capitaux et de 
l'outillage; elle a défoncé les prairies, remplacé les 
herbes folles de la Pampa par des cultures plus produc- 
tives que des mines d'or, elle a planté la vigne, construit 
les chemins de fer, bâti les nouvelles villes, agrandi ou 
embelli les anciennes, plusieurs fois décuplé la valeur 
foncière et en général multiplié toutes les valeurs repré- 
sentatives de la richesse nationale. 

L'immigration renferme en soi la solution de tous les 
problèmes économiques du pays, car elle est synonyme 
de production et la production est la base de toute valeur 
et de toute richesse. 

C'est l'immigration qui fait que Buenos-Aires se trouve 
être actuellement l'un des points du globe qui exercent 
la plus grande attraction sur l'or européen et c'est elle 
aussi qui, par l'impulsion qu'elle apporte à la produc- 
tion, doit permettre au pays de solder par des produits 
toutes ses transactions avec l'étranger, de retenir l'or, 
de ramener au pair la valeur de sa monnaie nationale, 
d'éteindre sa dette et enfin d'élever son crédit à la hau- 
teur des puissances économiques de premier ordre. 

C'est pénétré de cette importance capitale de l'imnii- 
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(^ration, comme aussi de l'aptitude du pays k rei'eroïr le 
iloubte des contingenis spontanés i{Ue lui envoie l'Europe, 
que le gouvernement argentin songe à obluiiir celle pro- 
Hiressioa Iromédiate. 

Déjà une législation tr^s large et très libérale h l'iulé- 
i-ioar, en matière d'immigration et de colonisation, une 
propagande vaste et active à l'eiilérieBr avaient développé 
le courant iramigraloire spontané jusqu'au chiffre de 
130,000 individus. Une faveur considérable, établie par 
une loi de novembre 1887, l'avance de passades d'Europe 
A Buenos-Aires jusqu'à concurrence de 3 millions de 
piastres parla Banque nationale, avances garanties sub- 
sidiairement par l'Etat et remboursables en deux on» et 
demi par los émigrants, est venue renforcer en 1887 
les courants existants, répondre aux demandes de Inl- 
vailleurs : agricnlteurs, artisans, ouvriers de bâtiment 
et autres, réclamés par les cultures, la construction des 
villes, rétablisse me ut de chemins de fer, etc., etc. 

L'étendue des terres exploitables dont il a été concédé 
5,70iî,566beclarespar la nation depuis lS80,et dont il va 
être mis ô,iOO,000 autres bectares à la disposition des 
colons, l'activité qui s'est emparée des villos comme des 
campagnes, créent, en raison de la population réduite et 
do la progression insuffisante quoique rapide de celle-ci, 
lin déficit constant de bras. 

L'activité les absorbe tous et les demandes à peine 
satisfaites si- présentent de plus en [Ans impérioitsas. 
11 faut au plus lût au pays 300,000 immigrants par an en 
attendant plus. Il y a un vide à combler, un niveau à 
établir entre l'offre et la demande du travail, car il se 
produit aujourd'hui ce fait économique, démonstration 
manifeste du progrès de la Itépuhtique argentine, que ce 
sont l'outillage accumulé et les capitaux multipliés dans 
le pajs qui appellent le peupicmont, alors que tout 
d'abord ce fut le peuplement qui manqua des prcmiei^. 
il en résulte donc un état de choses tout parlicullère- 
nient favorable à l'iminiirralion d'Europe eu ce qu'elle y 
trouve la satisfaction immédiate de sa revendication 
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principale vainement posée dam les sociétés du vieux 
monde : le droit à la terre et au travail. 

L'émigranty conseillé et protégé, avant son départ 
d'Europe, par les bureaux officiels d'information créés 
par le gouvernement argentin, est accueilli à Buenos- 
Aires par les autorités argentines, logé et nourri dans les 
hôtels d'émigrants pendant les cinq jours qui suivent 
son débarquement, et davantage en cas de maladie; il 
introduit libres de droits tous ses effets et outils; il est 
transporté gratuitement jusqu'à sa résidence définitive, 
et cela aux termes de la loi de 1876 dont nous parlerons 
dans notre second volume, à l'organisation politique et 
administrative. 

Aussi, en considérant l'accomplissement de ce phéno- 
mène économique qui nous montre les populations cher- 
chant leur équilibre avec la terre et les bras avec le 
travail, comme l'eau par une loi physique cherche sans 
cesse son niveau, la République argentine nous semble* 
t-elle être celui des pays sud-américains le mieux 
préparé pour recevoir les grands contingents d'émigra- 
tion que l'Europe se voit forcée de déverser, en quan- 
tités croissantes, sur des terres nouvelles, celui enfin 
dont la capacité économique est le plus susceptible d'un 
rapide peuplement par les éléments extérieurs conjoin- 
tement avec l'accroissement prolifique. El c'est sur cette 
observation que se base notre confiance dans un prompt 
accroissement de l'immigration, jusqu'aux chiffres 
atteints par les Étals-Unis, que se fonde notre foi dans 
la continuité, l'accélération même du grand mouvement 
économique au Rio de la Piata et notre désir de voir la 
France y prendre la plus grande participation. 



CHAPITRE V 



LA TERRE 



Intluenco du développement ëconomique et du morcelleruent des grands 
domaines terriens sur la hausse de la propriété foncière. Aperçu général 
des prix. Le rôle de la spéculation. 



Une conséquence immédiate de l'invasion, du morcel- 
lement et de la mise en exploitation du sol qui s'accom- 
plissent si rapidement depuis plusieurs années dans la 
République Argentine, parle flot montant de l'immigra- 
tion agricole qui s'avance et s'étend par tout le pays 
avec les voies ferrées, a été le mouvement de hausse 
accéléré et ininterrompu qui double d'une année à 
l'autre la valeur des terres argentines. 

Sous l'influence des treize cent mille immigrants 
que la République a reçus dans ces trente dernières 
années et auxquels viennent s'adjoindre maintenant 
deux cent mille autres étrangers par an, grâce à la créa- 
tion d'environ trois cents centres coloniaux et à la mise 
en culture, sur tous les points, de deux millions et demi 
d'hectares, colonies et cultures qui se multiplient et 
s'étendent de plus en plus, par l'impulsion de nombreuses 
sociétés de terres et de colonisation, enfin grâce aux 
7,500 kilomètres dévoies ferrées qui, s'allongeant chaque 
jour dans toutes les directions, livrent des terres, jus- 
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qu'ici désertes et incultes, à l'exploitation et à la produc- 
lion, une plus-value considérable et toujours grandis- 
sante du sol s'est établie. 

Cette plus-value logique, normale, eu raison même de 
l'inlensilé des causes qui la déterminent, commençant 
d'abord par les terres du littoral, a gagné de proche en 
proche les régions intérieures jusqu'aux contins éloignés 
de la République. 

C'est ainsi qu'on voit aujourd'hui ii 5,000 francs l'hec- 
tare des terres, à proximité de Bucnos-Âires, qu'on payait 
3 francs il y a trente ou quarante ans. 

C'est ainsi que plus loin, dans l'inlérieur, la valeur 
des terrains a monté de fr. 50 ii 100 cl 200 Trancs 
l'hectare, et que des terres de la Pampa sur la frontière 
de la province de Buen os-Aires, vendues en f SâO par le 
gouvernement 2,000 francs la lieue carrée (2,500 Jiec- 
tares), ce qui revient ù fr. 80 l'hectare; valejit aujour- 
d'hui de 15 a 50 francs l'hectare. 

C'est dans ces derniers temps surtout que l'accéléra- 
tion du mouvement immtgratoirc et colonisateur et le 
prompt développement des chemins do fer ont donné h 
la terre nn nouvel élan de hausse comme le démontrent 
les moyennes comparatives ci-dessous du prix de l'hec- 
tare, résultant de l'ensemble des opérations d'achat- 
vente effectuées en 1883, 1880 et 1887 dans les diverses 
provinces. 
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1883. 1886. 1887. 
fr. fr. fr. 

Province de Santiago 1 .40 4 10 

— Entrerios 16 32 60 

— Gorrientes 6 20 35 

En quatre aus, la valeur de la terre a donc décuplé 
au maximum et quadruplé au minimum selon les régions. 

La plus-value s'étend en même temps vers le nord, 
dans le Chaco, et vers le sud en plein cœur de la Pata- 
gonie où, dans de récentes ventes de terres publiques, sur 
le prix d'adjudication de 1 franc l'hectare, on a vu les 
acquéreurs payer respectivement jusqu'à 12 fr. 50 et 
13 francs. 

Ainsi, l'hectare de terres publiques qui, dans les terri- 
toires nationaux, valait, en 1880, 2 fr. 50 au maximum, 
est vendu aujourd'hui aux colons 40 fr. 30 dans le Chaco 
et les Missions, et 7 fr. 50 dans la Patagonie, chiffres qui 
représentent le prix minimum des terres de ces régions 
que la nation maintient autant que possible à un prix 
abordable au colon. 

Les terres les plus reculées valent donc aujourd'hui 
autant que les terres du littoral il y a plusieurs années. 

Le suivant aperçu général donnera une idée des prix 
des terres et de leur marche de 1886 à 1888. Ces prix 
seront donnés en détail dans notre second volume, 
d'après les localités et la nature des cultures. 

A Buenos-Aires la valeur de la propriété était la sui- 
vante en 1887, comparée avec 1886. 

Valeur moyenne 
du mètre carré. 

1886. 1887. 

1 .Paroisse Cathédrale-Nord {jt^ln 86.05 123.61 

2 — Cathédrale-Sud 106.93 135.73 

3 — San Miguel 70. 7i î)2.07 

4 — San Nicolas 47.88 86.72 

5 — Piedad 39.45 58.26 

6 -. Socorro 33.66 52.86 

7 — Monlserrat 30.07 55.50 



25.91 
18.23 
10.88 
5. 53 
3.80 
4.09 



8 Paroisse Sas Telmo 

!t — Concupcion 

Il) — Balïanera 

11 — San Juan Efange lista. 

12 — SaniaLucia 

13 — Pilar 

n — San Cristobal 

Moyenne de l'ancien municipe 
{i.ÔtO hectares) 

Districts annexés. 

Flores (12,100 hectares) 

Belgrano {t,900 hectares) 



En 1886 cl 1887, la valeur des terrains dans diverses 
régions de la province de Buenos-Aires est indiquée par 
es chilTros suivants relevés dans différents départements • 



1887. 

35.60 

U.16 
9.39 

8.25 
7.26 
4.55 



0.25 
0.23 



Prit de U Ui 






B Ï.TOO becUrea. 
Dirtriemenli. 1988* ~ ï^. 

Franca. France. 

Azul 120.000 360.000 

Baradero (565.000 680.000 

Bolivar. G6 500 70. 000 




— 85 — 

Sur la frontière de Buenos-Aîres et de la Pampa (ter- 
ritoire national) le prix de la lieue carrée varie entre 
20,000, 25,000, 35,000, 50,000, 60,000 et 90,000 francs ; 
ces derniers prix correspondent au côté de la frontière 
appartenant à Buenos-Aires. 

Le long du chemin de fer du Pacifique, sur la fron- 
tière avec Cordoba, l'hectare vaut 14 fr. 50. 

En 1886, le prix moyen des terres vendues dans la 
province de Buenos-Aires a été de 64 francs. On n'eu 
trouve plus maintenant dans le sud de la province au- 
dessous de 25 francs l'hectare, prix minimum que vient 
de fixer le gouvernement provincial à ses terres destinées 
à la colonisation. 

En résumé, on peut établir ainsi à grands traits la 
valeur des terres de la province de Buenos-Aires : 

Jusqu'à cinq lieues de la ville, les terrains ne valent 
pas moins de 1,000 francs l'hectare. Les terres, dans ce 
périmètre, sont occupées par des propriétés de plaisance 
ou des fermes de 2 à 300 hectares, louées pour la presque 
totalité aux Basques qui approvisionnent la capitale de 
lait et de beurre. 

Dans un rayon plus éloigné, 15 et 20 Heues de Buenos- 
Aires, se trouvent de grandes fermes de 500 à 5,000 liec- 
tares consacrées à l'élevage des moutons et aux grandes 
cultures. Leur valeur est de 500 à 800 francs l'hectare. 

Plus loin, jusqu'à quarante lieues, se trouvent de 
vastes fermes d'élevage et aussi quelques grandes cul- 
tures. La lieue carrée de 2,700 hectares s'y loue de 
20 à 25,000 francs, et s'y vend de 250 à 400,000 francs. 

Enfin à cinquante lieues, dans les terres neuves, la 
lieue carrée se vend 200,000 francs, puis à mesure qu'on 
s'éloigne 150,000, 100,000 et enfin 40 ou 50,000 francs, 
valeur qui est celle des terres de la Pampa, lesquelles 
sont encore peu peuplées, et dépourvues de communi- 
cations faciles. 

Dans la province de Santa Fé, dont les terres sont 
excellentes et très recherchées pour la colonisation, les 
meilleurs terres se vendent par fermes de 100 à 200 hec- 



tares et lenr valeur varie entre 20 et 400 francs l'hectare. 
Aujourd'hui il ne se vend pas de terre au-dessous de 
15 francs l'hectare, tandis qu'il ; a quatre ou cinq ans 
on eu trouvait à 2 fr. 75 et à 3 fr. 75 même dans le 
département de Rosario, 

Dans les nouvelles colonies de cette province, chacune 
des quatre-vin^s concessions de Si hectares qui forment 
une lieue de terrain se vend 500 francs ou environ 
15 francs l'hectare, payahles en cinq ans ou comptant à 
volonté. Celle étendue peut être mise en culture, sans 
peine, par le propriétaire aidé d'un seul travailleur. Les 
semences sont 1res hon marché et de première qualité. 

Dans la ville de Rosario, le mètre carré vaut jusqu'à 
50 francs. 

Dans rintéricur de la province, le prix de l'hectare 
varie entre 21 et 37 francs, et dans les environs de 
Rosario de 400 à 500 francs. Le prix moyen de l'hectare 
dans les ventes effectuées en 1886 dans la province de 
Santa Fé est de 20 fr. 60. 

Dans la province d'Entrerios, la valeur moyenne de 
l'hectare est de 40 francs. Aux environs de Paranâ, l'hec- 
tare vaut 60 francs. Dans les anciennes colonies, comme 
Hernandarias, l'hectare vaut de 55 à 88 francs. 

Dans les nouvelles colonies on l'a aux mêmes prix que 
dans celles de Santa Fé, c'est-à-dire de ■15 à 25 francs 
l'hectare ou 40 francs la cuadra de 1 hectare 7. 
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Les prix généraux que nous avons indiqués pour cha- 
cune des provinces ne sont naturellement que des 
moyennes prises dans l'ensemble. Mais, par exemple, 
dans la province de Salta, aux environs de la capitale, les 
terrains arrosés valent de 1,100 à 1,700 francs Thectare, 
d'autres terrains non arrosés de rinléfieur valent de 70 à 
140 francs. 

Dans la province de San Luis, à Villa Mercedes, l'hec- 
tare de terres arrosées vaut 450 et 500 francs, et dans 
l'intérieur loin des centres de 50 à 400 francs. 

Enfin dans les territoires nationaux, les immigrants 
peuvent acheter l'hectare d'excellent terrain au prix de 
10 francs dans les territoires des Missions et du Chaco, et 
de 7 fr. 50 dans la Pampa et la Patagonie, aux termes de 
la loi des terres. 

Pour 1888, nous n'avons que les données fournies par 
l'importante revue rétrospective annuelle du journal la 
Prensa de Buenos- Aires. 

« En 1888, dit-elle, la plus-value s'est encore accen- 
tuée, doublant ou triplant la valeur des terrains. 

€ Dans la capitale, non seulement dans les faubourgs 
qui se peuplent rapidement, mais même sur les points 
les plus centraux, on a vu les prix doubler en une seule 
année. On a vu payer 800 jj "Vn par vare carrée dans le 
cœur de la ville où les prix de 500 et 600 ^ sont aujour- 
d'hui communs, alors qu'il y a six mois, on hésitait à 
acheter la vare sur la place Victoria 300 i^. 

« Bien que la construction se poursuive avec une acti- 
vité de plus en plus grande, les loyers tendent de plus en 
plus à s'élever. 

« L'augmentation de la population en quête de loge- 
ments, la plus-value du sol, la nature des habitations 
qui étant généralement d'un étage, ne peuvent logci' 
qu'un nombre réduit de locataires, sur lesquels retombe 
la charge considérable d'un loyer qui doit être rémuné- 
rateur pour les capitaux placés dans l'achat de terrains 
et la construction, expliquent cette cherté de location, 
qui pèse sur la majeure partie de la population. Dans 



les derniers temps, on a commencé à conslniire à deux 
étages. 

< Étant donné le grand développement de la capitale, 
on considère généralement que la terre n'y est pas sus- 
ceptible lie baisse : dans les quartiers du centre, elle 
continuera à monter plus lentement, mais les terrains 
des faubourgs sont encore appelés à de fortes plus-values, 
car ils sont loin d'avoir acquis leur valeur rationnelle. 

« Les terrains urbains, dans toutes les capitales et 
villes de provinces, ont monté également d'une manière 
extraordinaire. A Gordoba et Rosario, on observe parfois 
des prix équivalents à ceux de Buenos-Aires. A Men~ 
doza, on a fait des opérations à 60 piastres la vare carrée. 

t Les terres de labour et de pâturage continuent pour 
leur iKirt à s'élever de valeur, à mesure qu'arrivent l'im- 
migration et les chemins de fer. En général, ces proprié- 
tés sont encore loin de leur valeur économique, qui 
aujourd'hui parait excessive, parce que l'on ne se rend 
pas compte de la transformation incroyable qu'ont 
apportée à l'utilisation du sol l'agriculture et l'industrie 
qui envahissent peu à peu les immenses espaces occupés 
par l'industrie primitive de l'élevage. 

< La spéculation qui devance les événements exagère 
pour un moment la valeur de la terre, mais elle ne tarde 
pas à rester en arrière même sur les faits. 

: L'agriculteur commence par donner la valeur aux 
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circonstances, des conditions qui concourent dans la Répu- 
blique Argentine à élever cette valeur et enfin Thabitude 
de juger les affaires américaines au point de vue fixe, 
borné et routinier sous lequel on envisage les choses 
d'Europe, ont seules pu faire considérer la rapide plus- 
value des terres argentines comme un fait anormal, 
comme un résultat factice de la spéculation terrienne. 

La valeur du sol repose entièrement sur l'utilisation 
et la production. 

Or ces bases de valeur ont pour causes immédiates : 
la colonisation qui peuple les terres désertes et sans prix 
et les livre à l'industrie productrice de l'homme; les 
communications qui, assurant le transport vers les mar- 
chés, donnent une valeur de vente aux produits et garan- 
tissent la réalisation effective du revenu du sol; le crédit 
agricole qui apporte au travail les capitaux et lui fournit 
l'outillage d'exploitation. 

Quel pays, plus que la République Argentine, a mieux 
combiné toutes ces bases et ces éléments de mise en 
valeur du sol? 

La colonisation, un afflux constant et progressif d'im- 
migration agricole étrangère, une vaste association des 
capitaux pour la constitution des compagnies colonisa- 
trices sous le régime des lois nationales ou provinciales 
sur les centres agricoles, lui donnent chaque jour une 
impulsion de plus en plus vigoureuse sous l'action de 
laquelle elle avance dans toutes les directions, apportant, 
avec les cultures, la construction de bâtiments, l'appro- 
priation, la multiplication et l'expansion des troupeaux, 
l'utilité et la valeur au sol, comme ces débordements de 
fleuves qui portent devant eux la fertilité aux plaines 
qu'ils envahissent. 

Le développement des communications marche paral- 
lèlement avec celte vigoureuse expansion de la colo- 
nisation. Le réseau des chemins de fer argentins va 
doubler d'étendue dans quatre ou cinq ans. En même 
temps que les routes s'établissent de toutes parts et 
qu'on jette des ponts sur les fleuves, la création et 



— 90 — 
l'aménagement des ports marilimes et fluviaux, l'amé- 
lîoratiou des miëres, la canalisation au double point de 
vue de la navigation et de l'irrigalion des terres, mettent 
les facilités de transport par eau au pair avec les moyens 
de communication terrestres et ouvrent, en combinaison 
avec eux, des voies larges et nombreuses à l'écoulement, 
vers les marchés, des produits du sol. 

Le crédit agricole, de son côté, inlimemenl associé aus 
entreprises colonisatrices ou répandu libéralement par 
de puissantes banques hypothécaires, territoriales et do. 
construction, représentant une somme actuelle de prêts 
de plus d'un milliard ol demi de francs, met au service 
du travail de la terre une masse de plus en pins consi- 
dérable de capitaux, moyennant un loyer qui tend à se 
réduire, à mesure que la somme croissante des capitaux 
va s'équilibrant avec les besoins de l'exploitation du sol. 

Que peut-il donc y avoir d'anormal et d'illogique à ce 
que la valeur des terres ail en général et au rainîmnm 
décuplé depuis une dizaine d'années, alors que l'on coa- 
s[ale les progressions frappantes que ce concours d'élé- 
ments : colonisation, communications, crédit, a détermi- 
nées sur la production. 

En dix ans voici quelle a été l'augmentation de l'expor^ 
talion des produits agricoles : 
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Et si l'on observe que retendue cultivée s'est élevée de 
350,000 hectares en 4878 à 2,400,000 hectares aujour- 
d'hui, et que la longueur des chemins de fer exploités a 
avancé dans la même période de 1,950 à 7,500 kilo- 
mètres, on retrouve encore une nouvelle justification du 
mouvement général de hausse constaté. 

Ce n'est pas tout. Un dernier argument prouve que la 
valeur du sol est loin d'être proportionnée à son revenu 
net, sur lequel on doit se baser pour établir cette valeur. 

A Santa Fé, le prix le plus élevé atteint par l'hectare de 
terres à froment est d'environ 420 francs, et la rente 
nette à l'hectare semé en blé est en moyenne d'à peu 
près 130 francs, d'où il résulte que cette rente est 
d'environ 30 p. 400 de la valeur de la terre, produit du 
aux facilités de la culture, à l'absence ou à la modicité 
des taxes foncières et à l'inutilité des engrais pour fer- 
tiliser le sol. 

Ces résultats de l'exploitation agricole en République 
Argentine sont prouvés parce fait que nombre de colons 
parviennent à rembourser le prix de leur lot au bout de 
quatre années d'établissement. 

En France, l'on sait que la rente du sol est tombée 
jusqu'à 2 p. 400. 

Voilà les faits positifs sur lesquels se base la valeur 
des terres en exploitation. 

Sans doute, c'est la spéculation qui, en partie, donne 
la valeur aux terres nouvelles. C'est elle qui, s'emparan 
des terrains dès qu'une voie ferrée projetée, par exemple, 
va les ouvrir à l'exploitation, établit le courant de la 
plus-value. L'expérience a démontré, en effet, que la 
création des chemins de fer détermine, dans la Répu- 
blique Argentine comme aux États-Unis, une augmen- 
tation de la valeur de la propriété foncière, d'environ 
4,000 p. 100, c'est-à-dire qu'elle décuple. Il est évident 
que c'est la spéculation seule qui peut agir au début 
dans les terres nouvelles, mais elle ne fait qu'escompter 
et devancer raclioii d'un élément de plus-value. La voie 
ferrée projetée aujourd'hui, construite demain, créera 
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aussitôt reiploilatioii. La colonisation viendra faire pro- 
duire ce sol, de sorte que la valeur vénale arbitraire 
établie par la spéculation doit devenir la valeur réelle 
et positive, fondée sur l'utilisation prévue et escomptée 
par l'esprit de spéculation, provoqué lui-même par l'exis- 
tence d'un agenl ou d'un fait matériel propre à donner 
cette valeur à la terre. 

On cite un colon qui, ayant acheté un lot de terre à 40 
piastres l'hectare et dépensé en installations, dépôt, han- 
gars, maisons d'habitation i & par hectare, a revendu ce 
lot ai 70 (Jirhoclare, faisant un bénéfice de i26îSl par hec- 
tare, sans compter les rendements qu'il en avait obtenus. 
Une grande concession coloniale achetée 25 ^ l'hectare, 
prix que l'on considérait comme exagéré, était revendue 
122 À l'hectare après avoir été subdivisée, enclose, 
aménagée et colonisée. 

Voilà l'exacte vérité sur lo mouvement de plus-value 
de la propriété foncière dans la République Argentine. 
Si rapide qu'il soit, on ne saurait le considérer comme 
disproportionné, attendu qu'il n'est que le produit de 
l'action constante, intense et expansive d'un ensemble de 
faits et de conditions économiques des plus influents sur 
la valeur du sol. 

En un mot, la plus-value, soit qu'elle accompagne soit 
qu'elle devance la mise en exploitation, est le résultat 
logique du développement intérieur agricole etindustriel 




CHAPITRE VI 



LA COLONISATION ET L'AGRICULTURE 



I. Le passé Je l'agriculture argentine. Développement de la colonisation 
depuis 1860. Les colonies. Profits des entreprises et du colon. Fermage, 
métayage. Culture extenslTe. Salaires agricoles. — II. Zone des cultures. 
Leur extension. Production agricole. Culture du blé, du maïs, de la vigne, 
de la canne à sucre. Culture de l'arachide et du sésame. Culture du tabac, 
de la ramie, du riz, des plautos fourragères. Frais de revient et de pro- 
duction. Prix des principaux produits. 



I. Colonisation. 



L'ère agricole ne s'est réellement ouverte dans la 
République Argentine qu'avec la période colonisatrice 
moderne, c'est-à-dire qu'elle date du milieu du siècle 
présent. 

L'aptitude toute particulière de ce sol de prairies 
naturelles à la multiplication et à l'élève des espèces 
animales importées par les conquérants, attira exclusi- 
vement l'attention et les efforts des habitants et fit pres- 
que totalement négliger l'agriculture, laquelle, à part 
quelques petites cultures nouvelles en céréales, en 
arbres fruitiers et en légumes espagnols, ne présenta 
guère de progrès sur celle toute primitive des Indiens, du 
moins dans les régions du littoral. Dans l'intérieur, les 
vallées irriguées des montagnes centrales et occidentales 
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furent plus exploitées par les cultures que par l'élevage. 
On y piaula la vigne, le blé, lesarbrcsfruiliersmaisdans 
une proportioa striclement restreinte a. l'alimentation 
localeet àl'approvisiouaement du littoral. Jusque dans 
celle dernière moitié de siècle, l'agricuUure ne fut, dans 
les pays de La Plata, qu'une industrie très reslreinle et à 
l'état rudimentaire, se présentant comme une sorte d'in- 
dustrie auxiliaire de l'élevage. Les petites cultures de 
blé pour l'alimentation des villes, celles plus importantes 
de mais pour la consommation rurale, no formaient que 
le complément accessoire des estantias ou établissemenls 
d'élevage du pays. 

Les cultures qu'avaient introduites les Espagnols : le 
seigle, l'avoine, l'orge, la vigne, i'oUvier, l'oranger, la 
canne à sucre et les arbres fruitiers, auprès du riz, du 
mais et île la palale qu'ils y trouvèrent, restèrent ainsi 
à l'élat embryonnaire jusqu'au milieu du siècle. 

Mais, vers 1860, le général Mitre, premier président 
constitutionnel, jeta les premières bases du développe- 
ment agricole en provoquant l'immigration européenne 
el concul,le premier, un projeld'utilisationculturaledes 
terres publiques des Pampas. Son successeur, le général 
Sarmiento, poursuivit cctto première inilialive el livra à 
l'agricuUure plusieurs lies fertiles du Paranà etquelques 
régions du pays. Le docteur Avellaneda vint eusuile don- 
ner un nouvel est-or à cette œuvre dont le couronnement 
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étaient autant de causes de non-valeur pour le sol même 
jusqu'à une distance très restreinte de Buenos-Aires. 
La terre se négociait à la lieue à des prix représentant, à 
mesure qu'on s'avançait dans la Pampa, 3 francs, 2 francs, 
1 franc, fr. 50 et même fr. 10 l'hectare. 

Le premier élément de ce développement agricole par 
l'immigration a donc été le bon marché extrême de ces 
immenses étendues de terres fertilisées par le pacage 
d'innombrables troupeaux dont la valeur pendant long- 
temps représenta à la fois celle du -sol. 

Il y a quelque trente ans la terre se vendait et s'ache- 
tait avec le troupeau qui la couvrait et l'on peut dire que 
le prix d'achat et de vente ne représentait guère que la 
valeur du lot d'animaux, le sol en lui-même étant à peu 
près une non-valeur. On en trouve une démonstration 
frappante dans ce fait qu'en 1850, les propriétaires de 
Santa Fé donnaient leurs terres à fermage gratuit à qui- 
conque se présentait pour les exploiter et que, vers la 
même époque, des terres de la province de Buenos-Aires, 
aujourd'hui évaluées comme les meilleures terres 
d'Europe, changeaient de mains à des prix dérisoires. 

On conçoit quelles bases puissantes ont pu jeter sur 
cette terre salubre, fertile, livrée à ces prix infimes, 
l'exploitation agricole et la colonisation. 

Dès que ces vastes étendues, purgées graduellement 
des Indiens qui les infestaient, s'ouvrirent aux exploita- 
tions rurales, l'élevage s'étendit principalement sur les 
Pampas du Sud etde l'Ouest, les cultures remontèrent au 
contraire vers le Nord le long des grands fleuves, région 
offrant des débouchés plus faciles et une plus grande 
épaisseur de terre végétale et destinée à devenir le pays 
du blé. 

Aussi, d'un côté, la multiplication et l'expansion des 
troupeaux et des estancias, les progrès de l'élevage 
passant de l'état primitif et sauvage à une pratique plus 
méthodique, dans les vastes campos qui peu à peu se 
sillonnent de clôtures métalliques marquant la division 
de propriété, de cheminsdefer ouvrantdes débouchés et 



de canaux d'irrigation ; de l'autre l'exlension des cultures 
coloniales et le morcellement de la terre, puis le dévelop- 
pement du crédit hypothécaire, ont amené une puissante 
évolution de l'exploilation rurale et tendent à faire de la 
République Argentine une nation agro-pastorale d'exclu- 
sivement pastorale qu'elle fut jusque dans ces dernières 
années, 

Alors à mesure que l'immigralion agricole vint en 
nombre grandissant peupler les terres qu'on lui onVrait, 
l'invasion des terres publiques et des vastes campot par 
les colonies et les cultures transforma peu à peu l'aspect 
du pays et créa k côté de son industrie traditionnelle, 
l'élevage, caractérisé par les grands domaines terriens, 
les immenses troupeaux et les populations disséminées, 
l'agriculture qui morcelle le sol, établit l'exploitation 
Axe, et tend h la concentration des populations. 

Cette évolution dans la division et l'exploitation du sol 
argentin s'est faite sous la forme des colonies agricoles 
créées c61e à côte avec les grandes estancias d'élevage. 

Ainsi donc, agriculture et colonisation sont pour ainsi 
dire synonymes dans ce pays neuf, et l'essor de l'une a 
été parallèle à l'extension de l'autre. 

Les débuts de l'agriculture au Rio de la Plata datent' 
donc du premier afflux sérieux d'immigration qui fui 
immédiatement suivi de la création des premières colo- 
nies, San Juan, dans la province de Corrientes, qui fut un 
iallipiMTu\. ol Espei'îinz;!, ht luèi'c des colonie 
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Les grands propriétaires de leur côté, comprenant Tim- 
mense avantage que présentait au point de vue de la 
plus-value foncière la culture ou exploitation directe du 
sol sur l'élevage, louèrent une partie de leurs immenses 
campos à des colons, sous le régime du métayage et du 
cheptel, et c'est ainsi que l'agriculture se développa dans 
la République Argentine, devant la nécessité d'assurer le 
revenu d'un sol augmentant rapidement de valeur, par la 
substitution de l'exploitation intensive avec les cultures à 
l'exploitation extensive par l'élevage. C'est de la province 
de Santa Fé que partit ce grand mouvement agricole 
qui se répandit de proche en proche dans celles d'Eatre- 
rioSjde Cordobaet de Buenos-Aires où toutefois l'élevage, 
production capitale du pays, conserve sa prépondérance. 

A Santa Fé, on a vu se fonder, depuis trente ans, 
192 colonies prospères, foyer d'une production intense de 
céréales, et auxquelles viennent s'en adjoindre 40 dans 
la province d'Entrerios, 35 dans celle de Cordoba, 1^ 
dans celle de Buenos-Aires, 20 dans les territoires natio- 
naux et d'autres provinces. Nous nous étendrons en 
détail sur ces colonies dans notre second volume. 

La colonisation est une des principales branches 
d'exploitation qui s'ouvrent au capital et au travail dans 
la République Argentine pendant de longues années en- 
core. 

Régie par la loi du 19 octobre 1876, elle eut d'abord 
un caractère officiel, mais à mesure que l'entreprise 
privée, stimulée par l'initiative du gouvernement s'est 
développée, celui-ci lui a abandonné l'œuvre de la 
colonisation libre et spontanée, laquelle a été développée 
simultanément avec la construction de chemins de fer 
avec une rapidité extraordinaire qui témoigne des 
excellentes conditions que présente la terre argentine. 

La colonisation se recommande donc au premier 
chef au capital comme aux bras et, à ce titre, nous don- 
nons ici l'aperçu approximatif des frais d'établissement 
et des bénéfices d'une colonie agricole. 

On suppose une entreprise disposant d'une concession 

7 



de l'Ëlat de25,lieues carrées, soit 67,500 hectares, h 
peupler avec 140 familles de colons dont chacune 
lecevra 50 hectares, 
li'entreprise aura à avancer à chaque famille : 

[' Vue maison d'habitation de deox piâcea.. 1 .500 fr» 

i' 500 kilos de fortne i 50 eentimes SSO 

:'* Semences : 3 hectolitres de fromeut 50 

1 .— de mais 10 

2 — de pommes de terre. ■ 30 
2 — d'org;e ou d'avoioe... . 30 

i- Ud char à quatre roues 500 

'y Une charrette i deux roues.. 100 

(i* Une charme en ter 30 

7" Le cheptel ; 

150 brebis ft 7 f r 1 .050 

2 béUers. 550 

10 taches à 50 fr 500 

1 taureau 100 

5 juments el I étalon 350 

Total 5.050 fr. 

Soit ponr UO familles 707.000 fr. 

Elle devra en outre : 

Coaslruire on bâtiment pour loger l'adiei- 
iiistration de la colonie, recevoir provisoire- 
ment Jescolons et servir dedépfit et de magasin. 50-000 fr. 
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7^000 heciàiîes (à raisoQ ie 50 chacune) par 

ettmple à 30 fr. Theclare 210.000 

InlArét de 10 p. 100 pendant cinq ans,, èa 
supposant la terre remboursée dans ce délai 

moyen par les colons 105.000 

RemboiirsejOMftnt des avances par les celons 
avec une prime de 20 p. 100 (ûxée par la 
loi argentine) et un intérêt annuel de 10 p. 100 
dans le même délai moyen de cinq ans, sur 

707,000 fr ; 1 .272.600 

Valeur des 60,000 heétAres restant sur 
rétendue totale de la concession, avec la plus- 
value produite par la création d*an centre de 
population, de culture et d*élevage, en admet- 
tant que l'hectare ait seulement doublé en 

moyenne de valeur, soit 60 fr 3 .600 . 000 

Partage avec les colons de 50 p. 100 sur 
le pro Juit du cheptel pendan t cinq ans (moyenne 
de ta durée du remboursement), soit : sur la 
production de 21,000 brebis, 1,400 bœufs, et 
700 juments, et la vente d'animaux d'après 
les calculs que nous donnons au chapitre de 
rélevage. 1 .400.(KK) 



6.587.600 



Plus-value du capital employé, au bout de cinq ans, 
5,272,100 fr., soit environ 400 p. 100. 

Il est évident que Ton peut opérer sur une échelle 
beaucoup moindre, par exemple sur 1, 2, 5, 10 lieues de, 
terre cédées par le gouvernement ou un propriétaire, et 
avec 5, 10, 20, 40 familles, et en donnant un cheptei 
plus réduit, la mise de fonds dans ce cas se réduisant 
proportionnellement à 50,000, 100,000. 200,000 et 
400,000 francs. 

Le gouvernement ou le propriétaire qui a cédé le ter- 
rain est largement dédommagé par la plus-value des 
terres environnantes, la production et la richesse créées. 

L'entreprise a quadruplé en cinq ans, au maximum, 
son capital qu'elle peut mobiliser dans la création d'une 
nouvelle colonie. 



Les Compagnies des terres argentines dont les princi- 
pales sont anglaises sont là pour prouver l'eMctitude de 
ces calculs. Ainsi, par exemple, la Central Argentine 
Land Company, de 1881 à 1887, a rendu en dividendes 
112 1/2 p. 100; 12 1/2 p. 100 en 1881 ; 15 p. 100 en 
1882; 15 p. 100 en 1883; 12 1/2 p. 100 en 1884; 15 p. 100 
en 1885 ; 20 p. 100 en 1886 ; 22 1/2 p. 100 en 1887. Le 
fonds de réserve de celle société, qui, au 1" janvier 1887, 
s'élevait à 30,136 £, élail, au 1" jauvier 1888, de 
66,000 £; le prix de ses actions de i £ s'est élevé à 4£10 
s, et son actif est estimé à quatre fois son capital. 

Une autre société anglaise s'est constituée dernière^ 
ment : The Argentine Colonisation and Land C% au capi- 
tal de 200,000 livres sterling, pour l'acquisition de terres 
qu'elle revend ans colons moyennant le paiement comp- 
tant d'un quart de la valeur des terres et le reste payable 
en 3 ou 4 annuités avec intérêt de 8 p. 100 l'an garanti 
par hypothèque de la terre. 

Nous avons vn quel est le profil des entreprises de 
colonisation; voyons maintenant les avantages pour le 
colon, chef de famille. 

La Banque nationale lui avance, sur la garantie du 
gouvernemeni argentin, à lui cl aux siens, le passage 
d'Europe à Buenos-Aires, 150 francs, remboursables en 
deux ans et demi par échéances semeslrielles avec 
" . 100 il'inlérél a 
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faite de ses engagements envers l'entreprise. Il n'est tenu 
que de cultiver deux hectares, et de rembourser en cinq 
annuités la valeur de la terre et des avances avec prime 
de 20 p. 100 et intérêt annuel de 10 p. 100. 

Et sains avoir eu le moindre capital à sa disposition, 
sa situation se liquide ainsi au bout de cinq ans. 

Doit : 

Achat de 50 hectares de terre à 30 fr 1 .500 fr. 

Intérêt de 10 p. 100 pendant une moyenne de 
cinq ans 750 

Avances de 5,050 fr., plus 20 p. 100 de prime 
et intérêt de 10 p. 100 pendant cinq ans en 
moyenne 9.090 

Part de Tentreprise : 50 p. 100 sur le produit 
du cheptel 10.000 

Total 21.310 fr. 



Avoir : 

Propriété défmitive de 50 hectares valant au 

moins 60 fr. au bout de cinq ans 3. 000 fr. 

Production de moitié de sa concession en blé 

pendant cinq ans G. 250 

Produit du cheptel et de la vente d'animaux re- 
produits pendant cinq ans 20.000 

Troupeau : 
Existences en bétail au bout de cinq ans : 

1,025 brebis à 5 fr • 5.125 

60 vaches à 50 fr 3.000 

30 juments à 25 fr 750 

Habitation et instruments 2.000 



40.125 fr 



Bénéûce du colon 18.785 fr. 

La valeur de 60 francs assignée ici modestement à 
l'hectare peut s'élever en réalité, par une bonne culture, 
à 100, 200, 300 et 400 francs. 
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Ainsi, si l'eiiIreprUe de colonisalion a trouvé de lu'il- 
lants béiiérices, le colon, do son côté, ce qui Arrive géoé- 
ralement à Suita k'é, a remboursé la terre et touieg les 
Hvances au bout de cinq ans et se trouve avec un solde 
en sa faveur de 18,ÏHÔ francs dans lequel entrent la 
terre, le troupeau, l'habitation et le capital d'exploila- 
lion qui sont désormais sa propriété définitive. Celle 
terre acquiert chaque jour une plus-value, le troupeau 
se multiplie et le bénéGce .en est tout entier au co- 
lon. L'étal florissant des colonies argentines, la qqan- 
tïlé de pi-opriélaires coloniaui aisés justirient l'exacti- 
tude de ces calculs qui, d'ailleurs, n'ont rien d'exagéré 
si l'on observe que le bénéfice net de l'industrie de l'éle- 
vage du bétail est évalué de 15 à W p. 100 de la terre et du 
troupeau et que la culture rapporte au moins le double 
de l'élevage, bénéfices expliqués en dehors du bon mar- 
ché de la terre et du bétail, par l'extrême simplification 
et facilité des cultures et de l'industrie pastorale. 

Nous venons de voir la situation du colon dans une 
grande entreprise concessionnaire de lerre, et qui ferait 
à ce colon toutes les avances. Nous allons examiner sa 
situation dans la forme de colonisation qui s'opère beau- 
coup par le morcellement, en chaeras ou fermes de 
iO cuadras ou 32 hertares, des campos des eslancieros 
ou grands propriétaires qui se font eux-mêmes coloni- 
sateurs. Là le l'iiliiii est supposé poun'u de son capil.'il 
d'ëliiblis ■ " ■ 
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D'après les chiffres relevés pour les colonies de Santa Fé. 

32 hectares de terre 600 piastres . 

1 yache laitière avec son yeau .... . âO à 30 — 

i not?ï7lo, Qu jeune bœuf 14 à 25 — 

i paire de bœufs de travail 50 à 60 — 

1 charrue simple fabriquée dans les 
colonies, servant à la culture et au défri- 
chement 30 à 35 — 

' Greùsemetit (f ùn'puits de 12 à 14 ni. 

de profondeur sur 1 m. dé largeur ... 18 à 23 — 

Piquets en bois de fer^ pour la con- 
struction d'enclos, le cent. 50 à 60 — 

i millier de briques 8 à 10 — 

1 char à i roues 145 à 160 — 

1 cheval. ,.. .10 à 30 — 

Maison d'argile, recouverte de paille» 
selon dispositions intérieures 50 à 100 

D'après les chiffres relevés pour les colonies d'Entrerios. 

50 hectares de terre . 3.000 fr. 

1 chariot 600 

2 charrues 200 

Haches» bêches, etc 100 

Matédaux. d'une cabane 500 

8 bœufs de labour à JOO fr 800 

4 vaches à lait à 50 fr 200 

2 chevaux à 50 f r 100 

Divers : Volailles, semences, meubles, fll de fer 

pour clôture, à 10 fr. le quintal 500 



^" 



6.000 

L*établi9semeiit d'un colon lui revient donc au plus à 
1,200 piastres ou, si l'on veut, à environ 5 ou 6,000 francs 
auxquels il faut ajouter une avance de 1,000 francs pour 
la subsistance de sa famille (comptée à cinq personnes) 
en attendant la première récolte. Encore le colon, une 
fois ses semailles faites, peut-il travailler au dehors à la 
journée et trouver ainsi un supplément de ressources et 
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de gain. La situation de ce colon est à peu près la même 
que nous avons vue plus haut, sauf qu'il n'a pas d'avances 
à rembourser. Dans les colonies des territoires natio- 
nam où la terre est moins chère, les frais d'installation 
d'une même famille sur une étendue de 100 hectares 
remboursables en dis annuités s'établissent à peu près 
sur les mêmes bases, ci : 

l'n loi de 100 hectares do lerre à 10 Fr. 30 
l'hectare 1 .030 fr. 

Matériaux pour la conslmction d'un rancbo 
(petite maison), d'un corral (enclos pour les ani- 
maux), d'uu pnils et d'un four 6T5 

UsiensiJes de travail et d'usage domestique (se 
trouvent dans le pays), une charme, une herse, 
des pelles, bêches, piques, une brouette, une faux, 
des fourches, un joug à bœufs, une charrette, un 
harnais, seau», ustensiles de cuisine, etc., etc.... i.OÎS 

Animaux : 7 vacbes laitières el leurs veaui, 
2 bœufs de labour, S chevaux de travail, i ju- 
ments privées, i porcs maigres, chèvres 1 .9i5 

Il faut ensuite à cette fomille, pour son entre- 
tien, pour viandes, maïs, riz, farine, sel, grains, 
savon et pétrole 900 

Frais imprévus 100 

Total 5.675 

Le rendement net de la culture sur seulement 

■10 hoL'Iares liu ht iolicl'ssloii, in'iii se ralrulcr 
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10 fois 1,250 fr. et 10 fois 1 ,900 fr. en recettes. 31 .500 
Remboursement de la terre et dépenses d'en- 
tretien et diverses à raison de 1,103 francs par 
an ^ 11.030 

Excédent des recettes sur les dépenses 20.470 

Ces 20,000 francs seraient, tout allant bien, le fruit 
du travail du colon pendant les dix années, sans parler 
de la terre acquise en pleine propriété et de la plus- 
value augmentant d'année en année. 

Une fois la terre remboursée, la situation d*un colon 
propriétaire définitif d'un lot de 50 hectares, dans les 
provinces de Santa Fé ou d'Entrerios, peut s'établirainsi 
d'après son bilan d'exploitation annuel, en calculant le 
rendement au minimum, soit 12 hectolitres de blé et 
13 de maïs par hectare : 

Exploitation d'us lot do ft« lioetaroo. 

CULTUIIE : 25 HECTARES. 

Produit. 

Blé : 16 hectares 60 rendant 150 fanègues de 1 heetoi. 37 
à 4 piastres ^ 600 ou 3.000 fr.. 

Maïs : 8 hectares iO, rendant 80 fa- 
nègues de 1 heetoi. 37, à 2 piastres. . . ^ 160 ou 800 

Total, frais de cultures déduits. . . 3.800 fr. 

Frais de récolte. 

Blé, moisson jij^ 80 ou 400 fr. 

— battage 60 300 

Frais divers et chargement. 50 250 
Maïs, cueillette et égrenage 

des épis 24 120 

214 1.070 1.070 

2.730 



FICAGE : !5 HECTAHCS. 

OitfupposerexistencenirlaparliedalollaiMée ' - 
ta prairie de 35 à 30 aDÏmwx de (raTait et d'éle- . 
rage, cheptel dont on estime le béntûce net an- 
nuel à 500 



Total du béaénce net antinel du coIod. . 



i.'iSO fr. 



L'entretien et raiiiuentation de la famille du colon 
«tant assurés par le lait, les volailles, les fruits, œnrs, 
légumes et quelques porcs ou moutons, il eu résulte 
que le colon met en réserve bon an, mal an, environ 
3,000 francs. 

Encore peut-il augmenter ce bénéfice par la culture des 
plantes fourragères, rengratssement du bétail pour l'abal- 
loir, ou des cultures industrielles comme la vigne et le lin. 

En résumé les avantages et les résnltals de la coloni- 
sation pour l'agriculteur, peuvent dans l'ensemble se 
résumer ainsi : 

La terre est livrée à crédit et à longue échéance. 

Le colon n'est pas toujours oblige de faire de suite tons 
les débours indiqués dans les budgets d'installation. 

Dans les colonies privées, on lui en fait souvent l'a- 
vance remboursable par annuités, parallèlement au prii 
de la terre. Ou bien il peut recourir au crédit qui est 
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priété. Certains colons pratiquent aussi un système qui 
consiste, dès qu'ils sont devenus propriétaires définitifs 
de leur concession, bien aménagée, à la revendre à de 
nouveaux colons; avec un bon bénéfice sur le prix 
d'acquisition et d'installation, puis vont recommencer 
ailleurs, arrivant ainsi sruècéssivement à réaliser de gros 
.profits qui leur permetteat d'acquérir des propriétés 
urbaines, comme font, par exemple, nombre de colons 
de Santa Fé, dans la ville de Rosario. 

C'est ainsi que le recensement des colonies de la 
province dé Santa Fé, grand foyer de la colonisation, - 
accusait, en 1887, une proportion de propriétaires de 
SO p. 100 du chiffre total d'habitants. En effet, sur 
96,596 colons existant d'après le recensement de Santa 
Fé en 1887, on comptait 30,505 patrons ou propriétaires, 
7,656 commis, 58,435 manœuvres et journaliers. 

On comprend ainsi la grande attraction exercée sur 
le courant d'immigration, ainsi que le développement 
des cultures, de la production et de l'exportation agri- 
cole de la République Argentine pendant les dix der- 
nières années. 

En dehors du système de concessions, lequel domine 
généralement dans le pays, il existe encore trois formes * 
d'exploitation agricole que le cultivateur immigrant dé- 
pourvu entièrement de capital peut adopter, signant alors 
des contrats de eulture. 

. Il y a d'abord le fermage ou la location de fermes et 
jardins à proximité des centres de population et dont le 
loyer qui est communément de 10 ou 12 francs l'hectare 
peut atteindre 50 francs à l'hectare et par an. Ce loyer 
se paie aussi à raison de 10 ou 12 p. 100 de la récolte 

Ensuite le contrat de métayage dans lequel l'agricul- 
teur s'engage à cultiver une étendue de terre déterminée 
et à en partager par moitié ou par tiers les produits avec 
le propriétaire du sol, lequel de son côté fournit habi- 
tation, animaux et instruments aratoires. Le métayage 
est surtout pratiqué par les Italiens et les Suisses 
français. Dans cette forme d'exploitation, le métayer u 



droit d'option au tiers ou ù ta moitié de la récolle dans 
les conditions suivantes : s'il demande la moitié il est 
tenu de rembourser les avances du propriétaire, s'il 
accepte seulement le tiers, remise lui est faite de la 
liomme de ces avances. 

Une autre forme d'exploitation est celle de la culture 
extensive par laquelle le propriétaire d'une estancia, 
d'une grande étendue de campo, donne ses terres à 
exploiter par un système qui consiste pour le cultivateurà 
mettre en culture successivement les terres neuves, tirant 
. de»! on trois récoltes de chaque sol puis se transportant 
plus loin laissant derrière lui le terrain précédemment 
cultivé retomber en friche, redevenir pâturage. Ce système 
permet l'emploi des procédés de grande culture et est 
très favorable à la terre en ce qu'il permet à celle-ci de 
se reconstituer par le pâturage après avoir été cultivée 
deux ou trois ans. Dans cette forme d'exploitation, le 
propriélaire fournil aussi les avances et retient un tiers 
ou un quart des récoltes. Une famille de cinq personnes 
adultes peut ainsi cultiver 100 hectares avec de très 
bons résultats. 

Il y a enfin le sen ice domestique agricole à gages chez 
un colon, généralement adopté à leurs débuts dans le 
pays par les nouveaux arrivants italiens ou basques, qui, 
ainsi pendant deux ans au plus, travaillent pour le 
compte d'autrui, se font nu nouveau milieu et après 
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à avril) les salaires sont plus que doublés. Ménages de 
cultivateurs et domestiques 125 à 170 francs par mois. 

II. Zones de cultures. 

Les formations végétales que nous avons exposées au 
chapitre de la flore donnent lieu à la division du pays en 
sept zones de cultures, indiquées par un produit caracté- 
ristique. Ce sont : 

1^ La zone du café qui ne règne que sur une très 
faible étendue de la République, dans son extrême limite 
nord touchant au tropique. Cette culture n'est donc pas 
susceptible de prendre une grande extension, non plus 
que celle d'autres produits tropicaux qui croissent au- 
près du café, tels que le cacao, la vanille, le quinquina 
et le bananier. 

2« La zone de la canne à sucre qui embrasse égale- 
ment la zone ci-dessus, comprend- les provinces de Salta, 
Jïijuy, Tucuman, Santiago del Estero, le Chaco et les 
Missions, et partie des provinces de Catamarca et Cor- 
rientes, c'est-à-dire toute la superficie comprise dans 
les lignes isothermes correspondant à une température 
moyenne de 18 à 25<* centigrades. Dans cette zone sont in- 
diquées les cultures du tabac, du cotonnier, du ricin, de 
l'arachide, de la yerba maté, de l'oranger, de la ramie, etc. 

3^ La zone du maïs, plus fraîche que la précédente, 
quoique la température n'y tombe pas au-dessous de 
5<* centigrades, comprend les plaines et vallées des pro- 
vinces de Corrientes, Santa Fé, Entrerios, partie de San- 
tiago del Estero, Catamarca, La Rioja et Cordoba. Celte 
zone convient de plus aux cultures de l'arachide ou mani, 
du tabac, du sorgho sucré, de la yerba maté, de la ramie, 
du pêcher, de l'oranger, de la vigne et du mûrier. Elle 
se confond donc avec les zones inférieures de l'olivier, 
de la vigne et des céréales. 

4° La zone de l'olivier est la* même que celle du maïs 
avec celte différence qu'elle en embrasse les régions 
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haoles, plateaux et collines, et auiBÎ les plaines séchei 
où la température ne descend pas en hiver au^essons de 
7" centigrades. A côté de la culture de l'oliTier se placent 
celles du noyer, de la vigne donnant les vins de liqueur, 
du mijrier, du figuier et du pécher. 

5° La zone de la vigne est, ainsi que celle des céréales 
iivec laquelle elle se confond, la pins étendue de la Ré~ 
l»ublique Ai^entine. Ce sont les deux zones cultnrales 
caraclé ris tiques du pays. La région de la vigne s'étend 
t;ntrc 30 et 40° de latitude et embrasse les parties un 
peu élevées des provinces de Catamarca, La Rioja, San 
îuan, Hendoia, San Luis, Cordoba, SaAta Fé, Enlretios, 
It ne nos-Aires. Elle atteint même jusqu'au rîo Negro 
au sud, mais dans toute cette partie méridionale de la 
ïone, la températui-e n'est pas suffisamment élevée pour 
(tonner du raisin à vin. Dans celte zone, les cultures indi< 
quëessont: au Mord, celles du mais, du tabac, du sorgho, 
de l'arachide, du mûrier, du pécher, du noyer; au Sud, 
colles de toutes les céréales, du lin, du chanvre, de la 
betterave et de tous les arbres fruitiers. 

6" La zone des cérénles, qui se confond avec la précé- 
dente à partir du Z3' degré, embrasse l'immense étendue 
<lc plaines des provinces de Buenos-Âires, Santa: Fé, 
Kntrerios, Cordolia, San Luis, Mendoza et le territoire 
de la Patagonie jusqu'au Chubut. Elle comprend dodo 
près de 14 degrés de latitude et une superficie de 40 ou 
M), 000 lieues r:irn'-(ij. La culluro des fOK'alos y o\isle 
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1^ La zone des pâturages coexiste avec celle des cé- 
réales, embrassant les alluvions et les terrains salins de 
rimniense Pampa, mais avec cette différence qu'elle se 
prolonge avec la végétation herbacée, jusque sous les 
froides latitudes de l'extrémité méridionale de la Répu- 
blique, se confondant avec la région des bois antarcti- 
ques qui comprend toutes les hauteurs fraîches et les 
plateaux andins, de Mendoza jusqu'au cap Horn. 

Ces sept zones culturales s'étendent sur une super- 
ficie de 300 millions d'hectares de terrains d'alluvion, 
argilo-sablonneux, très meubles, d'une mise en culture 
facile, couverts d'une couche d'humus qui épaissit à me- 
sure qu'on se rapproché des fleuves, abondants enfin en 
principes fertilisants c|u'on peut classer généralement dans 
l'ordre suivant : acide silicique, oxyde d'alumine, chaux, 
potasse, fer, acide phosphorique, oxyde de magnésie, 
soude, etc. 

Le sol argentin est donc susceptible de donner en 
abondance tous les produits agricoles les plus variés, 
sauf le petit nombre de ceux correspondant exclusivement 
aux zones torrides. La multiplicité et l'extension rapide 
des cultures le prouvent surabondamment. 

Le blé, le maïs, le lin, la vigne, la canne à sucre, le 
tabac, l'orge, l'avoine, puis tous les légumes; les plantes 
farineuses, textiles, fourragères, les arbres fruitiers se 
répandent de toutes parts et ont couvert les étendues 
suivantes : 

Valeur 
de la pi'oducUon. 

TERRES CULTIVÉES, PRODUCTION AGRICOLE ^ 

1854... 92.000 cuadras de 1 h. 68 5.000.000 

186i... 124.000 — — 7.000.000 

187i... 202.000 — — 11.000.000 

1887... 1. 230. 000 — — 85.293.185 

Voici la proportion de terres cultivées d'après le genre 
de cultures en 1886 : 



Blé 631.4*9 

Maïs 4«9.873 

Lin 178.921 

Hani lO.Ut 

Orge » 

Luzerno 354.3T.i 

Vigne 19.8W5 

Canne ù sucre. 20.648 

Tabac 27.800 

Diïers 165.460 

i.89S.523 



Praduclion PradncUoB 

quinlilé an kilo* Vilenr 

«4.160.969 17.769.438 

619.900.540 12.398.010 

143.036.590 7.151.829 

3.406.600 136.^4 

21.596.463 431. 9S9 

3.343.528.000 40.122.550 

794.160.000 3.176.640 

2.167.050 216.765 

> 3.889.760 

^ 85.293. Hfô 



En 1888, les cullures se sont étendues sur les surfaces 
suivantes d'après le recensement agricole : 



Ituenos-Aires. 868.658 

Cârdoba 231.395 

Entre Bios... 136,951 

Santa Fé 586.537 

Jujoy 18.99i 

Catamai-ca . . . 44.618 

San Luis 19.869 

San Juan 79.630 

SalU 38.525 

Mendoia 86.516 



Tucumau 35.903 

Corrientes 46.631 

La Rioja 22.217 

Santiago 120.400 

Formosa 640 

?ami>a 5.964 

Rio Hegro.... 1.291 

Nisiones 4.606 

Chaco 3.613 

Total.... 2.350.958 



l'arnuturc de produits, les cul tnrcsse ré partissent ainsi: 




« ■ V 

\ 
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S** Chnbut 10,000 hectares, etc. ; on arrivera à bien près 
de 3 millions d'hectares cultivés, avec une production 
qui dépasse cent millions de piastres. 

En 1889, les mauvaises récoltes dues aux pluies malen- 
contreuses survenues ont apporté un temps d*arrêt à 
la progression de la production et de l'exportation. 

La production agricole représente, année moyenne, 
36 p. 100 du capital actuel employé dans l'agriculture, 
environ 250,000,000 jij, lequel représente à peu près 
10 p. 100 du capital total argentin. 

L'agriculture emploie environ 500,000 habitants. 

Environ le cinquième de la production agricole est 
exporté pour la France et l'Angleterre, le reste est con- 
sommé sur place. 

Les étendues cultivées qui, en 1887, se sont élevées à 
2,000,000 hectares et, en 1888, à 2,359,958, ne tar- 
deront pas à se doubler par suite du débordement de 
ce puissant mouvement colonisateur de Santa Fé sur les 
provinces environnantes : Entrerios, Cordoba, San Luis, 
Santiago, et sous l'influence de la loi des centres agri- 
coles de la province de Buenos-Aires votée en 1888, sous 
le régime de laquelle une centaine de centres colo- 
niaux sont en voie de formation dans cette province. En- 
fin 2,000 lieues de terres publiques vont être mobilisées, 
notamment dans le territoire de la pampa, en vue de 
l'énorme affluence des colons d'Europe qui a commencé 
à se produire en 1889. 

Pour corroborer et compléter ces données pratiques 
sur les conditions et les avantages de la colonisation et de 
l'agriculture dans la République Argentine, nous allons 
exposer les prix de revient et la production des princi- 
pales cultures dont est susceptible le sol argentin, 
d'après les zones végétales que nous avons indiquées. 

Caltnre dn lilé. 

La culture du blé constitue l'une des plus simples et 
des plus avantageuses sur une grande étendue du sol ar- 

8 
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{.'eiiliii;les semailles se fout en juin. Juillet cl tioûl,vl li 
ri^colles, en novcmliieel décembre, lu lèvre pouvant ûtrc. 
immédiatement après, semée en maïs el en aracbidos. 

Les frais d'une culture soi^nôe peuvent s'établir ains' 
à l'hectare : 

L'nlabour 15 

Deux hersages ; un roul.igi- 

Semailles 

Moisson à la uiacliine - . 

Ilenlrée (les recolle , 

naltage 

I-ojer (le la terre iM 

Ffuis généraux 

Inlérél du capital ir>'\|ilnimtiiiii n soimiiC'' 
(âlfeinotilr-..-) 



Le pi'uilailnioyL'iiâ l'iiectari', eusup|ii)sanluijecuUurL' 
méthodique soignée cl non négligée nomme on la pra- 
tique aclueUemenl, peut atteindre, en raison de l'excel- 
k'Ute qualité du sol, A m hoetolitres; l'hectolitre revient 
donc à 8 fr. 85 auxquels, s'il est eitporlri [loarl'Europi-, il 
l'aul ajouter les Irais suivants ; 



«n%iun 



Commjssiuij d'auLal sur placu 

Transport el misa sous vergues.. 

hVet Huvial, iransbordemenl 

Krel pour l'Kurope 

Décliet de iraversép 

Assurance 

Déchargement, pesage, misft e 

wagon 

Commission ài: tenlc et bénélii- 



il.5<l 



— H5 — 

En tout, avec les frais de production et de transport 
jusqu'en Europe, l'hectolitre de blé reviendra A 21 fr. 20, 
pour les régions productives éloignées intérieures, et à 
15 fr. 05, pour les régions à proximité des ports mari- 
limes argentins, ce qui rend pour ces dernières une con- 
currence possible en Europe, — même avec une surtaxe 
•de 4 francs, — contre les blés européens. 

Au prix moyen actuel de 25 francs Theclolitre on 
France, le bénéfice du cultivateur argentin est de 3 fr. 80 
par hectolitre. 

L'écoulement du blé est facile et la vente se fait géné- 
ralement sur place à des représentants de maisons d'ex- 
portation, de 12 fr. 50 h 16 francs l'hectolitre suivant les 
années. La consommation movenne étant environ do 
150 kilos par an et par habitant, dans tout lo pays était 
estimée en 1888 à 639 millions de kilos lesquels avec les 
231 millions de kilos de blé et les 5,386,448 kilos de 
farine exportés donnent une production, en 1888, de près 
<de 900 millions de kilos. 

C-ulture dn mais. 

Pendant longtemps, cette céréale a été la seule con- 
sommée par les nationaux. Elle est aujourd'hui en grande 
partie absorbée par la distillation et l'alimentation du 
bétail. 

Le maïs se sème de septembre à janvier et vient à 
maturité en 4 mois. Il donne deux récoltes. 



PRIX DK REVIENT : 

Fr. 

Deux labours et semailles 30 

Hersage et roulage 5 

Binage et buttage iO 

Frais de récolte .50 

Frais généraux et intérêt sur les capitaux 

d'exploitation 25 



150 
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La prodiictioD d'une cullure bieti soignée peut 6tre Je 
<i,000 kilos. Maiï, eu se cootenlant Je la moyemie Je 
4,000 kilos au pris do 7 l'raucs le (|uitilal, on oblieul on 
[■endcment de 280 francs qui laissent un héiiéficc dp 
13U francs, soil prés Je 100 p. 100 sur le pris de re- 
vieul. 

Le maïs Irouvo comme le blé Jas débouchés faciles. Il 
usi encore 1res consommé dans l'intérieur à la place du 
blé; il sert de plus à l'engraissement du bétail, à 
la nourriture des clievaux à Buenos-Aires el est em- 
ployé & la dislillerie. La cDiisommatioji locale en était, 
en 1887, de 392.500.01*11 kilos, plus une exporlaliou de 
:i(.ll ,500.000 kilos. 

<*ul(ure lin lin. 

lNous n'avons pas de chiffres complets sur celte culluiv. 
Toutefois il est établi que lo sol et le climat lui sont très 
propices el qu'elle est 1res rémunératrice. Ello rend en 
ellet 500 francs brut par hectare el 150 francs de revenu 
net dans la province de Santa Fé. Encore ne tire-l-on 
aucun parti de la filasse vl ne cullive-l-on la piaule que 
pour la graine. 

<'nl4urp )l<Mt harlrols. 

Lie légumineux vient admirablement dans le nord do 
paya el le Chaco, Il ne sème en octobre el (in janvier. 

Les frais de production seul les mêmes que ceux des 
céréales et peuvent Être calculésà 150 francs à l'hectarf. 
Celui-ci donnant en moyenne 1,800 kilos à 20 francs le 
quintal, soil 360 francs, le bénéfice net esl de 210 francs. 



La vigne esl susceptible d'iMre cullivée dans une im- 
mense étendue de la îtépubllque Argentine, comme ou 
l'a vu à la description dos zones végétales. 
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' Voici quelques indications pour rétablissement de 
cette culture, recueillies par des agronomes compétents 
et pouvant s'appliquer aux provinces de Mendoza et de 
Santiago. 
On suppose un vignoble de 80 hectares : 

• 

L'achat de terrains et les frais divers 
s'élèveront à ' f^ 5.000 

L'installation de canaux d'irrigation dans 
les régions manquant d'eau à 5.000 

Aménagement du sol à raison de 28 j$ 
par hectare. 2.250 

Achat de plants de vigne et frais de cul- 
ture et de main-d'œuvre 7,200 

Avances en attendant la première récolte, 
le pied de vigne ne produisant qu'au 

bout de cinq ans 28.800 

. Litérét à 10 p. 100 sur le capital 1.105 



?> 49.355 



Sur les 80 hectares, en supposant qu'on ne cultive que 
200,000 ceps, soit 2,500 par hectare, on obtient par pied, 
lorsqu'ils sont arrivés à leur plein rapport, c'est-à-dire 
à la sixième feuille, 12 livres 1/2 ou une demi-arrobe do 
raisin, soit en tout 100,000 arrobes. 

Ces 100,000 arrobes de raisin, donnant 70 p. 100 de 
jus, produiront 1,750 pipes de vin lesquelles, au prix 
de 50 9}^ la pipe, représentent un rendement annuel de 
87,500 piastres soit prés de 1,100 é par hectare ou 
près de 200 p. 100 du capital engagé dans l'installation 
et les frais de production du vignoble. M. Pavlowski, de 
l'Ecole agronomique de Mendoza, a même estimé le ren- 
dement en raisin à 1,200 fj> par hectare, à raison de 
300 quintaux de raisin à 4? ?J^ le quintal. 

Pour l'installation de vignobles dans les provinces de 
Mendoza, de San Juan et de San Luis, où l'on a déjà 
planté plus de 10 millions de ceps, les propriétaires pra- 
tiquent souvent le système suivant : 



Ils font un contrat de Iroiï' ou i|ua(re ans avec un 
|irenoiir, auquel, au terme dudil contrat) le propria 
|iaie, pour chaque plant rivant, 12 à 15 cenlavos (sooa). 
Le propriétaire a à sa charge l'achat du fil de fer ponr 
l'inslallalion des ceps qui se placent en eËpalior. Oiaqnc 
Hectare porte en moyenne 4,000 ceps. 

Les frais d'installation d'un vignoble, dans ces condi- 
tions e[ dans les meilleurs terrains, l't situé non loin de- | 
Mendoza sont les suivants : 



Achat de 4.000plant$ ù 1 3 1 /2 cenlavos. & 

KJI de fer el tourniquets 

Instruments et ustensiles 

iSi potoauï, 1.650 rames 

Plantation 

Prix du terrain, terme moyen 

fiirection, dépenses imprévues UO 

Tola! 1.924 

Intérêts â 10 p. 100 durant 4 ans 701l.6tl 

Total général à 2.01I3.60 

Après la quatrième année, le propriétaire reprend à sa 
rliargc le champ qui produit aim-s, en moyenne, parhec- 
lare, 100 quintaux de raisins, donnant 10*) arrobes Ur 
inoilt, le prix variant entre 4 et 5 piastres. La sixième 
iinnée, la production atteint 250 quintaux. Elle est, de* 
la neuvième année, dans toute sa plénitude, c'est-à-dîro 
qu'on pont l'évaluer à400 ou 500 quintaux. Les travaux, 
iinimels d'entretien et d'administration et frais généraux 
sont, durant cette période, es<imés à 115 piastres par 
hectare. Le hénélice peut donc s'élever ainsi progrcssÎTfr- 
ment de 300 jusqu'à 1.500 piastres par hectare. 

Dans la colonie Hernandarias (province d'Entrcrios) 
011 se pratique beaucoup la culture de la vigne, toW 
comment s'établissent les frais et le produit d"i 
créée sur une concession de 20 cuadras, soit 34 hectares. 

On peut planter sur cette étendue lfi9,IX)0 ceps 
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espacés de deux mètres à raison de 5,000 ceps ou à peu 
près par hectare. 
Les frais d'installation se raisonnent ainsi : 

Valeur du terrain ?$ 6.000 

169.000 plants à 10 9^» le mUle i .690 

Clôture extérieure en flis de for et 
pieux 1.700 

Bois et treilles en fils de fer pour sup- 
porter les ceps lO.SOO 

Plantation et frais d'entretien pendant 
•i ans en attendant la première récolte 
à raison de 10 ccntavos par cep au 
maximum 16.900 

Frais généraux !2.9iO 



?J 40.000 



A la cinquième année on estime le produit à *2 litres 
par cep, soit 338,000 litres et cette récolte atteindra, avec 
une bonne direction et des soins attentifs^ le triple soil 
1,014,000 litres. Mais, en se basant simplement sur 
les premiers rendements de 3,380 hectolitres vendus 
âO ^ Thectolitre, on a 67,600 ^y soit un bénéfice liquide 
de 127,600 ^ sur le prix de revient. C'est-à-dire que, dès 
la première année, on rentre dans son capital outre un 
bénéfice de plus de 00 p. 100. Pour les années suivantes, 
en supposant môme que, sur deux années, la récolte de 
Tune soit bonne et l'autre soit perdue et calculant par 
conséquent une production moyenne annuelle de 33,800^5 
on obtient le résultat suivant : 

Produit ^ 3.3.800 

Dépense annuelle 4 . 225 

Bénéfice net ^ -2«».575 

Soit 75 p. 100 par au du capital employé. 

La vigne est tellement productive dans la République 
Argentine que le revenu d'une cuadra, soit 1 hectare 



Ij8 ares équivaut au rendcioenl d'un iiuart de lieue de 
lorrain, soit 650 hectares consacrés à l'élevage, m^meà 
40 ou 50 lieues de Bueiios-Aires, 

Nous avons vu aux zones de cultures, l'immense 
élcndue propice à la vigne. Les provinces aodiaes tit; 
Mendoza, de San Juan, de Catamarca, de La Rioja el 
celle de San Luis lui sont parliculiêrement TavorableR, 
celles au nord surtout, pour lés vins de liqueur. Dans la 
proviiicG viiùcole de Mendoza, la vallée du rio Tunuyan 
donne de forts rendements; mais dans la vallée du rio 
Mendoza, le raisin est de meilleure qualité; on songe 
même déjà à en exporter pour l'Europe; aussi les ter- 
rains à vignobles à proximité de Mendoza ont acquis une 
valeur de 400 h i ,200 piastres l'heclare. 

Cette culture est appelée à prejidre un immense essor 
daus la République Argentine dout la coosommatiou de 
vin va toujours croissant et qui en importe actuellemenl 
pour 50 millions de francs. 

Aussi, à Mendoza, à San Juan, à Salla, Entrerios ei 
Corrîentes el dans la province de Buenos-Aires, aux envi- 
rons de cette capitale el de Bahia Blanca, on voit se 
multiplier les vignobles plantés d'après les méthodes 
rationnelles. 

Une interdiction sévère est portée contre l'inlrinJuclion 
de plants provenant de pays contaminés par le phylloxéra, 
et de grandes précautions sont prises contre le mildew 
et autres maladies rjiii pourraient venir entraver l'essor 
d'une culture qui ferait à elle seule la fortune de l'indus- 
trie agricole dans la République Argentine. 



Celte culture est encore à implanter dans le pays; des 
rapports compétents en calculent le rendement moyen 
possible il iO tonnes métriques par hectare donnant un 
bénéfice net de 500 francs, auxquels s'ajouteraient les 
bénéfices de l'élalioralion du sucro et de l'alcool. 
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Culture de la canne à anere. 

Aménagement du sol, plantation, irrigation, entretien, 
transport très faciles et très simples. La plantation se 
fait par boutures placées dans des sillons tracés à la 
charrue et recouvertes de teiTe à la bêche. Dans les 
Missions, on se contente de placer la bouture dans un 
trou pratiqué avec un bois dur. 

FRAIS DE CULTURE D'LN HECTARE. 

Fr. 

Trois labours dont un profond 60 

Deux hersages 10 

Plantation et boutures 250 

Trois sarclages 260 

Arrosage 200 

Coupe et transport de la cauue 30O 

Frais divers et frais généraux 120 



1.200 



La canne pousse à une hauteur de 3 mètres, avec des 
nœuds variant entre 12 et 15 centimètres de long et 
4 et 5 de diamètre et un poids de 150 à 200 grammes. 
L'analyse chimique donne 16.08 de sucre, 77.92 d'eau, 
6 de matières ligneuses, 02.50 de quantité de jus- 7.50 
de densité du jus, 8.10 d'acide. 

L'hectare donne en moyenne 50,000 kilos à 4 francs le 
quintal, soit 2,000 francs, ce qui laisse un bénéfice net 
de 800 francs ou 60 p. 100. 

La culture de la canne se faisait autrefois sur une 
petite échelle par les propriétaires qui produisaient eux- 
mêmes la cassonade et distillaient l'eau-de-vie de canne, 
mais depuis elle est devenue une des plus importantes 
cultures industrielles argentines. 

La tendance aujourd'hui est de séparer la culture de 
la canne de la fabrication du sucre. 



f'ullurc pt dlBlIllalloa lu HOPgha. 

Le sorgho sucriï, qui vient adinirablemeiil il»iis ]c-> 
IJi'ovinces du Nord et le Chaco et qui sert à la dîstillutioii, 
se s^me d'août jusqu'à janvier el se récolte de janvier 
i'i juin ; la plante arrive à maturité eu cinq mois. 

Les frais de culture sont les suivants pour un hectare : 



Deiis labours ^0 

Hersage ut roulag>: 5 

Semailles 35 

Binage ei lmi[ag« 50 

Récolles, transport 260 

Frais el iiilérèls des capilaiiv 30 

1011 

La production peut s eLablir ainsi par liort^ire : moyenne 
40,00<l kilos douuant 'ô.lb p. 100 d'alcool d'une densili^ 
de 0.795 et 31 hectolitres d'eau-de-vie à 55", soit, à 43 tr. 
l'hectolitre (non compris le coût du fût et les Irais de 
vente), un produit brut de 1,333 francs. 

De ce produit brui il convient de déduire les frais de 
distillation soit 550 francs, soit, avec les frais de culture 
du 400 francs, 950 francs. 

n reste donc comme bénéfice net 383 francs par hec- 
tare. Cette exploitation est plus à portée des petits capi- 
laux que la culture de la caune à sucre. 



L'aiacliide, oléatuineuse connue aussi sous le nom de 
mani et qui réussit parfaitement dans le bassin du Paranii 
à mesure qu'on remonte vers le Nord, dans les terrains 
légers, argile-siliceux, se sème de septembre à. décembre 
et se récolte en janvier. Elle rend au minimum â,OÛO ki- 
los el au maximum 4,5<X) kilos par hectare, l.ii moyenne 



est de 2,500 kilos d'une valeur de 15 francs le quintaL 
Les amandes donnent 35 à 40 p. 100 d'huile très con- 
sommée dans le pays soit pour la table, pour la savon- 
nerie, la parfumerie ou Téclairage. 
Les frais de culture peuvent s'établir ainsi : 

Fr. 

Un labour J5 

Hersage 5 

Grains et semailles 31 

Roulage 3 

Sarclage et battage • 60 

Récolte 36 

Frais généraux et intérêt des capitaux 40 
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La production à l'hectare étant, comme nous l'avons 
vu, de 375 francs, le bénéfice net ressort à 185 francsu 
L'exportation de l'arachide comme du sésame esit très 
avantageuse à cause des hauts prix en Europe. 

Le sésame, qui vient bien dans les terres légères des 
climats tempérés et au Chaco, se sème de septembre à fin 
novembre et se récolte en février. Il est plus riche ea 
huile que l'arachide et son prix de revient est plutôt 
inférieur à celui de cette dernière. La production est en 
moyenne de 20 hectolitres ou 1,300 kilos et on peut 
obtenir jusqu'à 50 francs des 100 kilos. 

Cnltnro dn tabac. 

Le tabac vient à l'état sauvage et se produit à Cor- 
rientes, dans les Missions et le Chaco; il est de bonne 
qualité et se vend très avantageusement. 

On calcule ainsi les frais de premier établissement- 

Fr. 

2 hectares de bonne terre 100 

Clôtures en haies 125 

4 charrues 80 



Sbœufs 

l chrvfti 

l charrelle 

i hangars de 35 mètres de loiig. . 
Instruuenis 



3 pêoiis (icDdant 8 mois à iO fr. par mois. . . . 
1 péou loule l'année pour su iteil lance cl se- 

tnaillei 

Semis pour -i.OÛO plants 

Ecnballage do 500 arrobcs ou 1^,500 livres à 

raiwu de I fr. pur arrobe 

Iiiléréis à \i p. 100 sur le iiaftlal d'élabtis- 



Dciix IrtUfc» produisent deux K-roltes l'eprt'seiitaul 
PM tout, en moTenne, 500 arrobes, soît li.50O livres de 
bon labac se vendant de 8 à ta francs ou en moyenne 
10 francs l'arrohc. Total 5,000 Irancs. 

En déduisant les Irais de production, soît :£,iâ30 francs, 
(III ohlient un bénéfice net annuel de 2,770 francs sur uii 
eapilal d'installation de l.'JQj francs. Ce bénéfice peul 
encore È\re augmenté par la suppression des péons lors- 
iju'il s'agit d'une famille. 

Les semailles se font en novembre; les pieds sont 
ivpiiiuést'n lignes, de 10 eniOrenlimètres un mois après 
r|u'its ont k'vi';pnis vient le sarclage, l'elTeuillage des 
niativaîses feuilles; les récoltes se font en février et mars. 

Lu culture du tabac est encore aux débuis dans ta 
République Argentine dont une [rrande partie lui est pro- 
pice; mais elle est susceptible de s'iilendre beaucoup. 
Lu eo]i sommation locale a doublé depuis dix ans, mais 
les prix ont baissé de près de 50 p. 100. 
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Cnliare du ris. 



La culture de cette plante est encore peu développée 
dans la République Argentine, bien que leâ essais qui 
ont été faits aient donné d'excellents résultats. 

En prenant pour base une cuadra (1 hect. 68) on a 
obtenu à San Juan le produit suivant : 

Loyer de la cuadra j$ 10 

Frais de culture et de production 70 



80 
Produit : 4.000 kilos de riz ii 8 fî^ le 
quintal 320 



liénéfice par cuadra ^ 240 

Le riz est une matière première de valeur et par con- 
séquent susceptible de trouver de faciles débouchés. 
On en tire l'amidon, on en fabrique de l'alcool et divers 
produits industriels. La cosse est un combustible estimé. 
La pellicule est préférable au son pour l'engraissement 
des animaux domestiques, et enfin la paille est un fourrage 
d'hiver qu'on mélange avec la luzerne et autres fourrages 
communs. 

Ramie. 

Une culture sur laquelle il convient d'appeler ici 
l'attention est celle de la plante textile appelée ramie, 
qui du reste va être implantée dans la République par 
une société constituée à cet effet à Santa Fé. Les terrains 
d'alluvion, légers, meubles, un peu sablonneux et 
humides comme ceux de toute la région des fleuves 
platéens étant précisément ceux qui conviennent à ce 
végétal, la culture n'en peut qu'être très favorable dans 
le pays. 

Voici quelques données sérieuses sur cette culture, 



oublies il 

oiaticre. 



■(■|iicneiir^ i:ompi?Ii>iiE<; i 



PlRnUliou du 30,000 & 50,0u0 pieds produisniit 
500,000 liges par coupe (on Algérie, Ja plante 
donne 4 coupes anuuelles). Chaque lige pèse, 
étant verte. 10 gr. et sèebe, U gr. Il résulte 
une production de liges sèches, par coupe, de 
7,000 kilos, soit 28,000 kilos pour les i (oupcs. 

t.e prix do vente du qurolfll méiriijue de liges 
sèches étant de 9 à 10 francs les 100 kilos en 
Europe, lu production par hectare, soit â80 quin- 
lau:^, représente bu minimum 

La dépense par hectare, d'après l'expérience faite 
en Algérie, ne dépasse pas au total, pour cul- 
ture, coupe, dessiccation el an ' 
>:apital employé 



Lu béiiiificc net par hi'clari;, mfime en supposHurî 

let^ prix actuels du ce lexlilt; vin^îsent à baisser par suite 
<lu dévcloppcmeal de la producLioii, alteijidrait encore 
la soiunie cousidûrahlo, produite paf bien peu île cul: 
Inres, d'euviron 2,050 ftancs. 

Encore celte baisse ii'esl-cllc pas k craîitdre en raison 
de l'avantage reconnu de la ramie sur le coton, le liji, 
le chanvre cl qui assure à mesure que se développera 
dans la monde la production de celte culture peu 
répandue, un essor parallèle de lelaboralion des tissus 
de ramie. La découverte de procédés pcrrectiounés 
4'extraction de la fibre ne peut que favoriser cet essor. 

La plante exige peu de soins, se propage d'elle-môine 
et dure de longues années. En dehors de sa précieuse 
libre, elle donne des feuilles qui constituent un escelleot 
fourrage pour les animaux, et la partie ligueuse de 1» 
lige penl être employée h la fabrication du papier. 

La culture de la ramie est donc une nouvelle bi'anche 
d'e.\pluiiaiio[i agricole à développer dans la llépubliqtie, 
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uolammeiit dans la région des fleuves Paraguay, Pa- 
ranâ et Uruguay, et surtout dans le Nord où la plante 
peut acquérir toute sa force productive. Dans les pays 
rhauds, elle peut donner jusqu'à six et huit coupes 
par an. 

Fonrr»§;e« vert«. 

Kilus. 

La luzerne donne, par hectare, 

à raison de 3 coupes par an. 4.000 à 5.000 
Le trèfle, une ou deux coupes 

suivant les espèces 4.000 à 6.000 

L'avoine, une coupe 5.800 à 6.800 

Le maïs (fourrage) 15.000 à 20.000 

Betterave 25.000 à 40.000 

Choux fourragers 60.000 à 120.000 

Le coût moyen par hectare pour la production de ces 
Iburrages varie ejitre 10 ^ ci 31 ^ suivant Tespèce; les 
fourrages secs se vendent de 1 jj^ à 1 ?îi 20 le quintal mé- 
trique. 

Pour conclure, voici un tableau résumé du rendement 
à l'hectare et du prix moyen du quintal des principaux 
produits : 



Produits. 

Blé 

Maïs (égrené) 

Lin 

Kiz avec cosse 

— sans cosse 

Pommes de terre.. . 

Tabac 

Oanne à sucre 

Luzerne (sèche) .... 

Haricots 

Gros pois 

Alpiste 

Orge 



Uendeuicnt 


Prix des 


à l'hectare eu kilos. 


100 kilos. 


1.100 


^ i 


3.000 


2 


800 




4.000 


» 


2.000 


> 


12.000 


4 


850 


10 


45.000 


0.40 


2.500 


1.20 


1.800 


5 


1.200 


» 


» 


6 


» 


2 



Fai 



11 résulte comme condnsioii de ce chapitre : 1' 
colonisation en Argcnliiie oifre un moyen <)e maltiplicn- 
lion des capitaux el un refuge au paupéristni? agricole 
irEuropeparlaconslitntioiifaci)e,lihérnle. à crédit, delà 
[lelilo propriété coloniale; 2" que lu République Ai^n- 
liiie devient pays agricole el que, par ia variiîti^ de ses 
zojies et de sa végétation, elle est appelée à lu fois â être 
une de principales productrices de céréales et du vins du 
tflobe et un pays à culture:^ industrielles, base d'un futur 
{truiid mouvemenl manulaclurier national. 

Il y a un grand point à noier, c'est que lu Itûpubliquo 
Argentine sera à un moment donné une (les principales, 
pourvoyeuses de l'Europe en blé, et cela en concurrence. 
même avec les klals-Unis. Les régions productrices 
argentines, se trouvant le long des grands (louves acces- 
sibles aux navires d'où Ire-me]', peuventembarquer leurs 
blés presque sur le lieu même de production, tandis que 
le froment des nouvelles régions productrices des Étals- 
Unis ail traverser par voie terrestre jusqu'à deux et trois 
mille milles pour venir au port d'embarquemcut. Lc 
transport par eau est beaucoup pins long de la Répu- 
blique Ai^ctiline que des e!tats-Cnis en Europe, mais on 
sait aussi que les frets nmrilimes sont en quelque sortif 
insignifiants par r;i|>|><irl ;mi\ larifs de Iraiisporti 
reslres. 



CHAPITRE VII 



L'ÉLKl.iGE 



Son développement. — Statislupie et mulliplicalioii des troupeaux. — 
Tendances des éleveurs. — Politique protectrice de l'Etat. — Rendements 
des exploitations. — L'exportation du .bétail sur pied. — Exploitation tW 
la laiterie. — Prix des principaux produits. 



L'aplilude loiile parliculièro de celle iiiuneiisilé de 
prairies, formant la plus grande partie de la République 
Argentine, à la production des gras herbages et des four- 
rages et par suite à la multiplication et à l'élève des 
espèces animales importées, il y a trois cents ans, par les 
conquérants, fit des pays.de la Plata des régions exclusi- 
vement pastorales. 

Cette végétation animale spontanée, impo.sant si peu 
(le soins et d'efforts aux habitants du pays, fut la base de 
rindustrie essentielle et favorite, ainsi que de la pro- 
duction et de la richesse des populations du Rio de la 
Plata. L'agriculture ne commença à lui disputer la terre 
(ju'à mesure de l'invasion de l'immigration européenne. 

Toutefois, malgré la conquêtes de ragriculture, l'éle- 
vage se développe aussi de son côté et, à mesure qu'il 
abandonne les régions centrales à la colonisation, il 
s'étend sur les régions nouvellement ouvertes. La prise 
de possession des vastes pampas du Sud, autrefois occu- 
pées par les Indiens, lui a donné un nouvel essor et de 
plus grands horizons. 
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L'élevage convieiit aux grandes propriétés s'étendani 
sur des terres de peu de valeur et aux grands capitaux; 
l'agriculture au contraire, qui rapporte plus, s'impose sur 
la petite propriété, sur les terres déjà estimées et aux 
petits capitaux. Toutefois on peut adjoindre l'élevag» 
comme auxiliaire et complément d'une exploitation cul- 
turale et coloniale. 

Pour se livrer fruclneuscmeiil à l'agriculture it suffira 
de 30 hectares et d'un petit capital de 5 à 6,000 francs. 

Pour tirer profit de l'élevage, en Argentine, il faut une 
demi-lieuc de terrain el un capital minimum de 
50,000 francs. 

L'industrie pastorale dans la République Argentin? 
est donc caractérisée par les vastes domaines terriens et 
les grands troupeaux. Ces établissements s'appellent 
estancias. Il en est qui ont jusqu'à 150,000 hectares 
peuplés de dizaines de mille de montons' et de bœufs, 
représentant les grandes fortunes du pays. 

Le développement de celle industrie nationale a placé- 
la République Argentine au premier rang de toutes les 
nations du monde, pour la richesse en moutons, et au 
[roisiëme rang, après les Élals-Unis et la Russie, pour sa 
richesse en bœufs el en chevaux. 

Voici la slatistiqne de son troupeau. Nombre de têtes:. 
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22.869.385; chevaux, 4.398.283; moutons, 70.453.605. 
Valeur totale, 369.561.607 ?}►. 

La tendance actuelle des éleveurs, surtout de Bueuos- 
Aires, Santa Fé et Entrerios est de substituer le mouton 
au bœuf, les viandes du premier ayant un marché créé 
et qui s'élargit progressivement en Europe tandis que 
pour la viande de bœuf, qui avait été utilisée surtout 
jusqu'ici comme tasajo, on voil se rétrécir les marchés 
du Brésil et de Cuba; et, d'autre part, les marchés euro- 
péens ne sont pas encore ouverts à l'importation des 
viandes de gros bétail. 

La valeur du bétail s'est élevée, de 1854 à 1887. de 

01 à 331 raillions ?5. 

Le montant du capital engagé sur l'élevage est de 
807 millions ^ : 

Bétail ?5> 331 .000.000 

Terre 437.000.000 

Matériel el collslructioil^ 39.000.000 

7? 807.000.000 
Soit le tiers environ du capital total argentin. 

PRODUIT BRUT ANNUEL : 1 16,000,(K)0 fj> 
DONT 58,000,000 SONT EXPORTÉS 

Laine é 36.000.000 

Peaux 26.000 000 

Laiterie 11 .000 000 

Viande et suif 21 .000.000 

Procréation du bétail 22.000.000 

Produit brut -î) 116.000.000 

Produit net et exporté (50 p. 100). 58.000.000 

Soit 7 p. 100 du capital engagé. 
La progression de l'industrie de l'élevage s'établit 
ainsi depuis 20 ans en chiffres ronds : 



I8fl3. 1X7S, 188(1, 

Luine fSlO.OOO.OOO ^3I.0(H1.WXI (S 3H.00().0OO 



Lailuric. .. 

Viande.... . 

l'rocréatïoTi 

du bélail. 



8. 000. 000 
1.000. 00 1) 
iO. 000, 000 



13.000.1100 
7.000.000 
lô.OlNl 000 



20.fl00.000 
.WO.OOO 
.OOO.'W 



10.000.000 ti. 000.000 S2.0<IO.O(X1 



L'industrie de l'élevagL' piiiploic environ 1 million 
irhabitaiils, dont la majeure partie sont îles iadigëiies 
qui s'occiipeul comme pasteur.s, pouvant ganler chacun 
l,OO0à 1,500 animaux, et gagnant 50 Traiics par mois pins 
la viande, le rancho (cabane), 6 rhcvaiix, uni; vache, etc. 
Ils Ibnl aussi la lonle des laines, qui s'opère en novembre 
el ([ui fournil le principal arlicle d'exporlalîon, 

1N30 

18i0 

1850 

1860 

1870 

1875 

1880 

IH83 

I8H6 

18«7 

Pour avoir la proiiurtioii lolale de hiine il suffit 
d'ajouter 8 p. 100 à l'exporlalion. 

L'élevage dans la République Argentine n'a guère 
suivi jusqu'ici que des procédés routiniers, tant ilans le 
traitement des animaux que dans leur uliniciilnlion, et 
la seule innovation imporlaule apportée par les estaii- 
eieros, dans les dernières années, s'était bornée à la 
clôture des prairies d'élevage S l'aide de fil de fer afin 
de garantir leur propriété. Auparavant on laissait les 
Iroupeaus cirer et se iiièlei'libreiiieMl ihiiisia pninpa, la 
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marque du propriétaire pouvant seule faire reconnaître 
les animaux de son troupeau, et cette marque était une 
cause de dépréciation de la valeur commerciale et in- 
dustrielle des cuirs. Ce n'est que dernièrement et sur 
une petite échelle mais qui heureusement va en gran- 
dissant que les ganaderos (éleveurs) devant le dévelop- 
pement de troupeaux h la production desquels, pour 
sauvegarder leurs intérêts, il devient de plus en plus 
indispensable d'ouvrir des débouchés, question capitale 
pour la République Argentine dont elle forme la base 
essentielle de richesse, ont secoué cette apathie na- 
turelle à qui vit sur une richesse facile et spontanée. Ils 
se sont préoccupés de Talimentation et de l'engraisse- 
ment rationnels, économiques et complets du bétail 
par les fourrages, de son amélioration par la stabula- 
tion hivernale, substituée peu à peu au vieux système 
qui abaîidonnait les troupeaux aux intempéries, cause 
d'une mortalité considérable d'animaux et enfin du per- 
fectionnement des races par le croisement avec les 
meilleurs reproducteurs importés d'Europe, dans les 
proportions indiquées par le tableau suivant : 

ANIMAUX IMPORTÉS 
POUR LE FEUFECTIONNEMENT DU BÉTAIL 

188G. 1887. 

Tèios. Valeur. Tètes. Valeur. 

Étalons et juments. 581 ^17.894 1.386 ^67. 99i 

Béliers et brebis... 12.514 41.595 25.698 77.4-42 

Mules H 216 1.220 18.300 

Taureaux et vaches. 979 45.610 706 92.763 

En 1888 : bœufs, 3.372 (êtes; moulons, 3.351; clic- 
vaux, 990. 

C'est ainsi seulement que les éleveurs peuvent, en 
améliorant les animaux, seconder l'action gouvernemen- 
tale qui tend actuellement à favoriser les industries 
dérivées de l'élevage (fabrication de conserves, etc.), 
aussi bien que l 'exportation du bétail sur pied, afin 
de lutter contre la dépréciation des troupeaux produite 



par leur miilEipiicatîoii rapide li'ntio part et le manqu'' 
ilo. (Ii'houchës exlérieiii's de l'autre. 

On tuait en moyenne dans ccstiei-nières aunécs 3 niil 
lions de bœufs. Or la reprodurlion moyenne Anaoeller en 
admetlani qu'elle soit â peu près de 'ÏO p. 100 au miiii- 
mum, donne i millions de IMes, soit chaque aimée uti 
excédent de I million qui viendrait s'ajouter au troupeau. 

Pour les moulons, ceilaines données permell«nt de 
calculer que, chaque année. 15 millions sont abattus ou 
disparaissent par la mortalité qui sévit snr les Iroupeaax 
généralcni(?iit peu soignés. La reproduction annuelle 
étant de 20 millions environ, il eu résulte un stock 
minimum de 5 millions venant tous les ans s'ajouter au 
troupeau. Un tiers » peine de la masse de viande i-e- 
présentée par les 15 millions de moutons esl absorbée 
par la consommation locale et une exporlalion relativR- 
ment peu importante. Le reste esl totalement perdu ; 
qnant au suif une partie seulement s'exporle, le reste n 
perrln le débouché qu'il avait autrefois dans les grais- 
serÎM pour la fabrication du suif, par suite de l'impor- 
lalion d'huiles minérales et Té);étales d'éclairage et ili* 
l'application croissante du gaz et de l'électricité. 

Lorsqu'on calcule l'énorme masse de subsistances 
perdues, représentée pur la viande ile ces millions d'ani- 
maux auxquels l'éleveur ne demande que la laine et qne 
d'autre part on observe les conditions défectueuses de 
l'allmenlalion dans les classes ouvrières en Europe, on 
Lie pcul que souhaiter ardemment que les efforts faits 
aujourd'hui A LaPIalapour assurer à ces bases d'alimen- 
tation aujourd'hui (gaspillées, une forme d'utilisation qui 
permette de les exploiter et de les mettre .~i la portée des 
centres consommateurs européens, ahouli.'iscnt au plus 
loi dans l'intérêt légitime de tous. 

Pour les rendements (le l'élevage, nous n'avons rien 
Ironvè de plus récen l que les notes recueillies et publiées 
dernièremenl par M. Corlen, résident belge à Uuenos- 
.Vires, et qui donnent les aperçus suivants des profits d<- 
cette industrie pour le mouton elles hèles h cornes. 
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BkSULTAT que DOXME en moyenne l'élevage de 5,000 MOUTONS, 
SUR UNE période DE CINQ ANNÉES: DANS UN BON CHAMP DE 
<( PASTO-FuERTE )) (PATURAGES DURS), i'** CLASSE, UNE DEMI-LIEUE 
EST SUFFISANTE; DANS UN CHAMP NORMAL DE « PASTO-TiERNO ï> 
(PATURACfES AMÉLIORÉS), UN QUART DE LIEUE SUFFIT. 

jf ombre 

des Gon- 
brebis serve 
au Anjf- i»oar 
début mepta- r«c- 
do lîoa crois 
■cbaque 33 Prix se- 
au p. iOO Ventes du eourtnt de l'innée Fr. obtenus ment 

1"' exercice. 

o.OOO 1.650 165Capones(inoutonsgras). 8 1.320 8i25 

660 M corte (en troupeau). 6 3.960 
250 Cueros (cuirs) 2 500 

5.780 
2" exercice. 

ô . 825 1 . 922 1 92 Gapones (moutons gras) 8 1 . 530 961 

769 M corte en troupeau). .6 4.614 
300 Cueros (cuirs) 2 600 

6.750 
3" exercice. 

4). 786 2. 239 224 Capones (moulons gras) 8 1 . 792 1 . 120 

896 Al corte eu troupeau) . • 6 5. 376 
335 Cueros (cuirs) 2 670 

7 838 
4- exercice. 

7.906 2.609 261 Capones (moutons gras) 8 2.088 1.305 

1041 Al corte (en troupeau). 6 6.264 
395 Cueros (cuirs) 2 790 

9.142 

,V exercice. 

9 . 21 1 3 . 040 304 Capones (moulons gras) 8 2 . 432 1 . 520 

1216 Al corte (en troupeau). 6 7.296 
460 Cueros (cuirs) 2 920 

10.648' 
6" exercice. 
10.731 




Troapean. 

Lp troupeau est sujiposi/ înviaù <\u imilis KambomH! 
<jii Negrcli; qualilé Je laine bonne 1' courante de 
Buenos-Aîres, de 33/34 p. 100 de rcLiUcmcnt, valant gé- 
iiéralemenl eu Europe 5 U: ncl par kilogramme lavé. 

Les brebis coûtant G fr. al corte (eu troupeau), nn 
eapilal de 35,000 fr. est suffisant, en y comprenant lu 
capital roulant. 

Rapport. 

Luinede5,000 | 5.8:25 -l 6,786 -;-7,90() ^tl.ill = 31,7^8. 
Itreliia pesant par toison 1 k° 500, eu moyeuae, agneaux 
comptés pour moitié ; soit 59,093 k" à I fr, 50 pris & l'Eitan- 

Ciu, frais de tonte déduits fr. 78.138 

Total des ventes des ô exercices 40.1ÔK 

Troupeau enisianl lin dn 5" esercire : t(l,73l 

fi ff ijt.aso 

182.885 
Frais. 

On ndmcl que le champ soit couveiiableinent clàlun'' 
et qu'il coulieune au moins 5 puestos (liergei'ies) en 
règle; et qu'on ait la faculté de se faire rembourser à 
l'e.vjiiration du bail la valeur de ceux qu'on établira. 

Loyer 1/4 de lieue en 5 ans Ir. 30.000 

l'éoos 5 les â premières années, par mois fr. 80 "fi.OOO 
t j les !1 dernières années en plus c 2.880 

. I les 2 > > g t 1.990 

* 2 la dernière anaëe en plus , 1.1131» 

Chevaux 20 de 30 à W piastres, et divers, con- 
tribution, yerba, poids, goudrou contre la gale, 

ciseaux, elc 5.001* 

Tolal 65.720 

Proiiuitbriil fr. 182. (JSa 

frais 05.7211 

116.1162 
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Fr. 

Le eapUsi primitif étant de 35.000 

Le bénéflco nei en 5 ans est de 81 .1)6^ 

soit 4» p. 100 Tan en moyenne. 



KaPI'OUT ANNl'EL DE i,000 BREBIS DANS UNE ESTANCIA, PRIX SER- 
VANT DE BASE : G FR. PAR TÈTE « AL CORTE » SOIT EN TRODPEAr : 

ah;mentation de 30 i». 100 dans in champ de « pasto-fcerte ^» 

(PATURAGE DUR). 

■ 

Capital nécessaire. 

Fr. 

Bergerie avec accessoires par 1,000 lêtos 3.0OO 

Coût du troupeau 1,000 x 6 fr 6.000 

y. (MM) 
Frais. 

Fr. 

IJerger à 80 fr. par mois 1)60 

<loudroQ pour la gale, ciseaux, frais de ton le, 
yerba, etc AU) 

l..i(Ml 
Rapport. 

Fr. 

Moutons 10 p. 100. = 100 à 8 francs 8(M) 

IJrebis en troupeau, 20 p. 100 = 200 à G francs. . . I .-200 
Laine, 1 arrobe par G brebis = 1G7 arrobes, prise 

à Testancia et tous frais déduits, à 15 fr 2.555 

Peaux des abatages, 5 p. 100 = 50 à 2 à 3 francs.. 105 

Bénéfice net. 
s,t«M fr. Soit se p. 100. 

N. B. — L'intérêt de la propriété, ou le prix de la localiou 
ne sont pas compris dans ce calcuL 



n TÊTE. CUPITHl. HÉCESS*1IL< : *,'l,O00 I 



LijiiOvaclies 31) p. lûLi , j^ ^ 



1) bieufs ^as 
I en troupeftii 



Frais à déduira, 



i domestiques â û'I fr. par ir 



,V. B. — Lue part des frais généraux Jb iKitailcia, com- 
prenant les intérêts de In piopriété, ou la location, restenl à 
déduire. 



ACHETEE» . 

■■ii'iiiiTCnns. 



E l'ËaïUKE KE t ANNEES DE 1,000 HtTTEK A OOftSES, 

I line propriété sufllsanle, ou une location du 

l laquelle il n'est pas tenu coniple ; 

1 Vnn dùiureenfiUo fer; 

I l'a majordome ou la présence du raaiire ; 

/ On venij les animaux gr^is pour l'abatage et 

l on les remplace. 



LOIN) ^J p. 11)0= m\ !■■ troupeau iS.OOll 

Croit de l'année 13.5011 

Animauxgros, plus-Talue.. 2.0OO 



l.iîW) 30 p. UH)=3SH) Troupeauau commencement 00.500 ■' 

Croit de l'année 17.550' 

Animaux gras, plns-value.- 2.600 
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3" année. 

Valeur 
Fr. 

1.6[M) 30 p. 100 = 507 Troapeauaudébutderannce 80.650 

Croit de l'année 22.815 

Animaux gras, plus-value. . !i.380 

•4" année, 

âJ97 30 p. 100 = 651) Troupeau de Tannée 106.845 

Croît de Tannée 20 .655 

Animaux gras, plus-value. . 4.394 

"140.891 
Frais sur quatre ans. 

Kl'. 

{'>' Exercice, 2 péons à 50 fr. par mois, 4.800 
3^ Exercice, 1 » » » 1.200 

4"* Exercice, 1 ]i> * > 600 



6.600 
Entretien de 4 péons à 500 fr. Fr. 

par an, pour onze années. . . . 5.500 
Chevaux, frais divers, contribu- 
tions, elc 3.000 



Fr. 

Résultat. 140.894 



Frais. .. 15.100 

1 iNet... 125.794 

Moins capital. . . 45.000 

« » 

Bénéfice en 4 années.. . . 80.794 
Soit 41^ p. 100 par an, en moyenne. 

RENbEMCNT DE 1.000 VACHES ELEGIUAS Y DE VIENTRE (CHOISIES 
ET PROPRES A LA REPRODUCTION) A fiO FK. = HO.OOO FR. 

Augmentation Valeur du Iroupeau 

1™ annét'. — 1.000 animau.v. 

Î.K) V. -HW 1.000 vaches de tout îv^i^ à fr. 60 = fr. 60.000 

900 veaux, 1 an, /» iO » 18.000 

fr. 78.000 
i» antide. — 1.900 animauv. 



Vo du nombre 
des vaches — 000 



1.000 vaches ';\ fr. r»0 :- fr. 60.000 

900 veaux de 2 ans, » iO » 36.000 

9U0 veaux de 1 an, f> 20 » 18.000 

2.800 fr. 114.000 
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Le lait se produit en quantité et les 10 Ulres ne 
reviennent guère qu'à 8 centavos et se vendent 15 con- 
ta vos aux fabricants de fromages et de beurre. 

Comme peaux, un bœuf métis de 4 l/:2 à 5 ans el 
au-dessus, donne un cuir de 32 à 37 kilos frais et de i27 à 
30 kilos sec; en graisse de 25 à 28 kilos et en viande iU* 
250 à 300 kilos sans os. Un. animal dans ces condifions 
se vend par Téleveur aux saladeristes ou aux fabriques 
de conserves en moyenne entre 12 et 17 piastres or. An 
début de la campagne de saladeros c'est-à-dire en no- 
vembre, les bœufs engraissés se vendent par les éleveurs 
de 15 à 25 ^, En décembre les prix commencent h 
baisser jusqu'en février où ils tombent au plus bas : 
11 à 14 ^, pour se relever ensuite à 15 et 17 ?^. 

Un mouton pèse de 20 à 25 kilos de viande e( 
coûte 1 îj^ 60. 

Nous parlons ailleurs, soit à l'industrie, soit au com- 
merce, des formes actuelles d'utilisation et d'exporlatioii 
des produits du bétail, mais c'est ici que se place la 
question de l'exportation du bétail sur pied directemeni 
par l'éleveur. 

Ce problême dont la solution a été considérée comme 
difficile, au moins pour le moment, par nombre de 
personnes qui l'ont étudié, soit en raison de l'enj^raisse- 
ment encore imparfait et défectueux, disent-elles, (U's 
animaux que le pays a à exporter, soit en raison de la 
durée du voyage (vingt-cinq jours), cause d'une pei*l(î 
considérable de têtes ou d'une forte déperdition de 
valeur des animaux, soit enfin en raison des dépenses 
élevées d'une aussi longue traversée, est en ce nionienl 
l'objet d'expériences intéressantes sous les auspices du 
gouvernement argentin et de la société rurale. 

De petits convois de bœufs sont aujourd'hui dirigés de 
Buenos-Aires sur le Havre,etd'aprês les résultats obtenus, 
soit au point de vue des effets de la traversée, soit au 
point de vue des facilités d'écoulement du bétail, et enfin 
d'après la valeur lucrative et positive de l'entreprise?, 
constatée par expérience, des compagnies d'exporlaliou 
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lie bétaiLsur pied avec (lottille, ou traïtanUvec les com- 
pugnies de navigation pourraient, au cas où les résultais 
seraient favorables, se constituer sous les auspices de la 
loi de garantie d'intérêt de 5 p. 100 sur l'exportation 
de viandes de bœuf, votée par le congrès argentin de 
1888. Les éleveurs ai^entins auraient Irauvé ainsi un 
moyeu d'écoulement immédiat de leurs excédents 
annuels de gros bétail; les compaguies de navigation 
aménageant leur» bateaux pour le lraiiS|H)rt d'animaux 
vifs, assureraient les fi-els de retour pour l'Europe qoi 
manquent le plus souvent fi leurs biktimeuls obligés de 
revenir surlesl. 

Les essais en cours diront le dernier mot sur la 
possibilité actuelle de cette exportation ^ur pied qui, 
pourlen]onienl,au point di; vue dn calcul approximatif 
des pri\ de revient et dn prix do vente qu'on peut obtenir 
sur les iininiaux vendus à l'aris, serait assurée d'un 
profit rémunérulcur; voici ces cbiiïivs approximatils 
d'après le premier essjii de la Société rurale argentine. 

On suppose un bœuf de 600 kilos à l'arrivée, les ani- 
maux pordanl en moyenne 5 p. lOOde leur poids dans la 
Iravei-sée, 



t^tcl pour l'Euriiiie 

Assurance 

Alimeulatiuii ù bord et autres dépenses. , 
Transport du Havre à Paris, octroi et c 



130 
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rîences d'exportation sur pied qui se font actuellement 
pourra être facilement abaissé à 100 francs d'accord 
avec les compagnies, ce qui ramènerait en définitive le 
bénéfice par tête d'animal très ordinaire à 170 fi*ancs. 

Le transport des animaux étant définitivement reconnu 
praticable, nul doute que, sur ces bases d'opération, les 
capitaux ne se portent avec profit vers l'exportation sur 
pied du bétail argentin. 

A côté de l'élevage pour la production des viandes, 
des cuirs, des laines, des sui^s, il existe une autre 
branche d'exploitation du bétail qui est l'industrie 
laitière, la fabrication du fromage et du beurre, suscep- 
tible d'être entreprise avec un grand profil. 

Nous avons recueilli les chiffres suivants sur une 
exploitation de ce genre supposée établie à peu de dis- 
tance d'un. centre de population. 

COUT d'établissement POT.R UNE EXPLOITATION DE 2,000 UECTAUKS 
AVEC 1 ,500 VACHES LAITIÈRES ET D'ÉLEVAGE 

2.000 hectares à 20 ?{> {^ 10.000 

Clôtures en fils de fer (75.000 mètres) ou 
environ 675 quintaux à 3 ?$ le quintal 

et pieux de naudubay à rî^ 50 3.5(M» 

Plus 16 portes à 25 -fj^ lOO 

Main-d'œuvre pour rétablissement des 

clôtures 1 .575 

10.000 mètres de hangars 15.000 

Corrales, etc 1 . 580 

Crèches, abreuvoirs, etc 5 200 

Laiterie, fromagerie, dépôts 12.000 

Locaux du personnel 8.000 

Matériel et outils, moules, etc 3.578 

Coût des animaux, 1.500 vaches lai- 
tières de 2 à 3 ans à 25 "S 37.500 

30 taureaux métis reproducteurs à2(M) -S 6.000 

100 bœufs à 25 4 2 . 50(i 

50 chevaux de service à 25 i^ 1 .250 

Matériel agricole 6.200 

En chiffres ronds ?5^150.000 



10 péoiis pour garder le irini[jeau 'S 3.1 

t lapalii!! (surveillanl) 190 

40 péons pour la traite li.lOli 

2 capalaoes — OOtt 

Su péons pour la fabrication des fro- 
mages 12.1AK1 

AiltDÎiiislriitioiict coiiiplabililé i.M* 

fourrages 12.981 

Amortiaseiiient du capital Kl-Sil 

AsBorances, patcûlos, perte de bétail 10,017 

-SOT.tiiâ 
Soit iô fy par aiiimiil. 

Rendement. 

1 .04H) vaches peodaiit 7 mois do printemps 
et d'été donneront 10 litres de lait par 
jour, soit pour 210 jours Ï.IOO.OOO litres 
Uonnaaiilïl.lHIO kilo8 de fromage vendu 
0tii35le kilu SU. 850 

El-iâ.OOO kilos de petit beurre ùOrHo 
le kilo 25.200 

ÔOO vaches pendani 5 mois d'anlomne et 
d'hiver donnerout, à raison de H litres 
par jour, 720.0(MJ litres pour i HO jours, 
!e« 720.000 litres de lait rendant 
36.000 kilos de beurre à 1 j> M. 000 

l'rocrdaiioa annuelle de 1 . 500 vaches : 
1.300 veaux i 5 ïJl li.tiiHI 

Emploi des résidus de la laiterie à l'éle- 
vage de 500 porcs vendus 15 :jt 
moins 5 A de revieat, soit net 13 r> t).50n 
Total -^ 155. 150 

Soit par animal lO.i 4 

Frais d'exp loi ta lion 1)7-642 

Total : bénéfice net -^ 87.508 

Soit par animal 3^ 

t;i5ôp, lOOduciiiiitald'étahli^semenl... 
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' Exploitation mixte agro-pastorale. 

En prenant seulement une petite exploitation de 
100 hectares, combinant la culture avec l'élevage et la 
laiterie et plantant 10 hectares en blé, 5 en légumes, 
5 en maïs, 65 en plantes fourragères et laissant le reste 
en prairies artificielles, sur lesquelles on élèverait 
80 vaches laitières, on peut arriver au résultat suivant, 
sur les bases que nous avons établies pour Texploitation 
en grand : 

Dépenses générales d'exploitation ^ 3.960 

Intérêts sur le capital employé à Ta ébat du 

terrain 120 

Divers, pertes 841 

Total ; ^4.921 

PRODUCTION 

Excédent de céréales sur la consommation. ^ 72 

Fourrages 2. 783 

Production de lait et résidus 6.451 

Producrion de beurre 1 . 470 

Procréation de 70 veaux kh ^ 350 

Total ^ 11 . 126 

Prix de revient 4.921 

Bénéfice net annuel é 6.205 

Nous ne parlerons qu'en passant de Télevagc du 
cheval qui est relativement beaucoup moins important. 
En général les chevaux qu'on entretient dans les campos 
n'ont pour but que de préparer le sol au pacage des 
bœufs qui lui-même précède l'élevage du mouton qui 
s'y substitue rapidemant dans la Pampa. On ne pratique 
guère sérieusement l'élevage des chevaux qu'à proxi- 
mité des grands centres dans lesquels le goût des 
courses et des attelages de luxe est fort répandu. On 
a même importé dans ces derniers temps à Buenos- 
Aires les plus beaux spécimens de pur sang anglais et 

10 
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Trancais. D'autre part on a préconisé le cheval de la 
Plata comme cbe?al de guerre et l'empire dn Brésil 
y a recouru dernièrement pour la remonte de sa cava- 
lerie et en a fait des achats importants. 

Pour le reste le cheval commun est vulgairement 
employé par les habitants pour leurs courses et leurs 
transports et l'animal n'est abattu que pour l'exportation 

On pratique enfin l'élevage de toutes volailles, des 
abeilles et du ver à soie. 



ET DES PBISCIPAf ï PROULITS D 

Bieufabicn eflgrkJBsés p' l'abatage 17 s à 25 « pi 

Vaches — 6 » à «.M 

Chevaux — 4 » à 5 a 

HoutoDi — 2 ï i !.50 

Bo avi lions pour l'engraissemeat 8 s à 12.50 
Bœuft. ... — 4 9 i 5.51} 

Béliers reproducteurs 50 > 

Taureau:! 1(0 3 

ËlaloDs tOO » 

Mulets 10 

Adbs 6 

Chèvres 1.50 

PorcB 8 B 

Huile de clieval les tO kilns.. 1.60 à 2 ^ 

Cornes Jei bceufs, le mille... 80 i 




CHAPITRE VIII 



LES INDUSTRIES 



I. Camctère et importance aetuelle de l'industrie argentine. — II. Exploit 
tation industrielle des viandes. — Les saladeros, les compa^ies frigori- 
fiques. Les fabriques de conserves. — Protection intelligente de l'Étnt on 
faveur de œtte production et de l'exportation. — Conditions d'importation 
en France et en Angleterre des viandes congelées. — Devis d'établissemonl 
d'un saladero et fabrique de conserves. — Prix de revient et rcndemeni 
de l'exploitation industrielle du bœuf et du mouton. — III. Les savon- 
neries, les graisseries, la minoterie, etc. — IV. L'industrie minière et sou 
avenir. — V. Les sucreries. Devis d'établissement d'une sucrerie. — 
VI. Industrie textile. — VII. Tanneries, papeteries. — VIII. L'industrie 
métallui^ique. — IX. La distillerie. Devis d'établissement d'une distil- 
lerie. — X. La briqueterie, la verrerie et la porcolaincric, etc., etc. — 
XI. Les industries à implanter. — XII. La main-d'œuvre et le prix des 
subsistances. 



I. — L'industrie dans la République Argentine en esl 
encore à sa première période, c'est-à-dire dans celle où 
elle consiste simplement dans la première élaboration 
des produits directs de l'agriculture et de l'élevage, et 
dans la préparation de ces matières premières à l'expor- 
tation pour les marchés étrangers afin d'y être consommés 
comme les viandes salées ou fraîches ou bien rccevoii* 
leurs diverses applications industrielles. 

Le pays n'est donc pas encore manufacturier et doit 
avoir recours, pour la transformation de sa matière 
première, aux nations industrielles. Bien que celle-ci 
lui revienne manufacturée, surchargée des frets d'aller et 
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de rclour, des prix de fabrication et des droits de doaano, 
la période ou le pays pourra se sousiraire à ce tribut payé 
à l'industrie élran}!ère n'en est encore qu'à ses premiers 
drbuls. Le défaut d'une main-d'muvre iDdustriellc suffi- 
sante comme nombre et comme habileté ponr faire cod- 
currencc à la fabrication européenne, l'élévation des 
i>alaires et du loyer des capilaui ont relardé jusqa'ici 
l'entrée du pays dans la phase manufacturière pour 
laquelle il n'ctait pas tout à l'ait mûr. 

Nulle sous la domination de l'Espagne, absolument 
réfractairc au dételoppemenl économique de ses colo- 
nies, l'industrie n'a commencé seulement à prendre 
quelque essor dans la République Argentine qu'après 
l'émancipation et s'exerça d'abord sur la principale pro- 
duction rurale du pays : le bétail. 

II. — Les estanciat ans troupeaux innombrables 
(haciendas) enfantèrent les saladeros (on en compte 
^5 ou 30 dont la moitié dans la province de Buenos-Âires, 
le reste dans l'Enlrcrios et Santa Fc) où le bceuf abattu 
se transforme en viandes sèches ou îasajo destiné au 
Ilrésilctà Cuba, où il formait la basederalimenlation des 
esclaves et des basses classes, en cuirs salés, en graisses 
et suifs, en cendres d'os, cornes, crins, etc., etc., qui, 
avec les laines recueillies de la tonte dans les eslancias, 
ont créé la base du commerce d'exportation du pays. 

Après avoir eréé la première forme d'élaboration des 
i, on songea i\ li'ur pré para lion pour dc^ 
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encore plus restreint que des tentatives récentes ont 
voulu ouvrir en France, l'Europe n'est pas encore ouverte 
à la surproduction des viandes argentines. L'industrie 
pastorale souffre donc de ce manque de débouchés et du 
resserrement des marchés du tasajo par suite de la 
disparition de l'esclavage auBrésil, et dans cette situation 
la multiplication incessante des troupeaux amène une 
baisse continue du bétail. 

Mais, avec l'amélioration des procédés d'élevage d'une 
part et, de l'autre, la protection sérieuse apportée par 
l'Etat à l'industrie pour la préparation des viandes pour 
l'étranger, au moyen des primes d'exportation puis de la 
garantie d'intérêt de 5 p. 100 volée par le congrès argentin 
en faveur des entreprises de ce genre créées ou à créer, 
jusqu'à concurrence d'un total de capitaux garantis de 
8 millions de piastres, nous croyons que cette industrie est 
appelée d'ici peu à prendre un grand essor. La produc- 
tion animale de la Plata surabonde, et les vastes marchés 
consommateurs d'Europe où se pose la question de 
l'alimentation économique et du bien-être des classes 
ouvrières s'ouvriront forcément le jour où les capitaux, 
garantis contre les risques de l'entreprise, se décideront 
à s'employer à apporter ces excédents de production, 
convenablement élaborés, aux centres de consommation. 

L'excédent de production totale de viande à la Plata 
sur la consommation locale est de 730,000 tonnes dont 
15,000 seulement sont exportées, d'abord par le système 
frigorifique, ensuite sous forme d'extrait de viande et 
enfin comme viandes conservées et salées (tasajo). 

Cet excédent total, qui, dans le pays môme où la viande 
des animaux en est en quelque sorte le produit dédaigné 
(le kilo valant entre 7 et 10 centimes), est une valeur 
nulle, devient sur les marchés européens, vendu à 1 franc 
le kilo, et moins les frais divers de transport et de vente 
(mettons fr. 70 le kilo), une valeur réelle de :200 mil- 
lions de francs dont la moitié peut être comptée comme 
le bénéfice net des entreprises qui exporteraient ce bétail 
vivant ou congelé, ou élaboreraient cette masse énorme de 
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viande par les salaisons, la fabrication de conserves et 
li'extrails sans avoir à craindre sur les marchés consom- 
malcurs la concurrence de l'Âuslralîe et de la Nouvelle- 
Zélande qui sont à une distance double d'Europe et oùt 
la terre étant beaucoup plus chère tout en ne pouvant 
nourrir qu'une moins grande quantité de têtes de bétail 
sur une même étendue, les prix demandés par l'éleveur 
sont Ijcaucoup plus élevés. 

En effet, les bœufs d'élevage en Australie valent 
17f) francs, et ceux préparés pour l'abatage se vendent 
par l'éleveur *50 francs, les brebis H francs. 

Anx Étals-Unis, dans les régions d'élevage du Texas 
et du Dacota, un bœuf se vend au moins 80 francs. 

En Kouvelle-Zélande le bœuf engraisse se vend 
iâ5 francs, le monton 15 francs, et les terres d'élevage 
atteignent des prix supérieurs à 800 francs l'bectare. 

Dans la Bépublique .\rgcntine un bœuf se vend 
60 francs, un mouton 7 fr. 50 et la lieue carrée de ter- 
i-iin d'élevage, soit 2,700 hectares, coûte 100,000 francs. 
Et on y peut élever, sur une lieue de bons pâturages, 
2,500 bétes à cornes, ou 1,500 chevaux ou 20,000 mou- 
tons. 

Il serait inexplicable qu'avec de tels avantages sur ses 
concurrents, nolammenl l'Australie et la Nouvelle- 
Zélande, car les États-Unis otit nn débouché local assuré 
ilans leur iiopul;i(ion déjh asst'/ ilonsc, — la République 
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ÀBÀTAGES DES SÀLADEBOS. 
Années Itombre do tôtcs 

1878 572.50(> . 

1879 539.0011 • 

1880... 491.500 

1881 399.000 

1882 434.500 

1883 365.100 

1884 3i().800 

1885 610.700 

1886 480.900 

1887 314.700 

1888 452.250 

Total 4.976.950"^ 

La plusancienne forme d'exploitation est donc celle de la 
viande sèche et salée, préparée dans les saladcros pour le 
Brésil et Cuba, qui tend à décliner comme on le verra au 
mouvement commercial et qui n'est pas susceptible, par 
sa nature, d'entrer dans la consommation européenne, 
bien qu'elle puisse être importée avec profit h un très 
bon marché. 

Celte diminution est compensée d'autre part par le 
développement constant quoique insuffisamment rapide 
de l'exportation de la viande congelée pour l'Europe, en 
majeure partie pour l'Angleterre. La branche d'exporta- 
tion de viande par le système frigorifique est aujourd'hui 
devenue de beaucoup la plus importante. Ce système est 
pratiqué par les établissements suivants par ordre d'im- 
portance : Compagnie argentine à San Nicolas, Drabble 
de Campana, Nelson deZarate, l'usine Sansinena de Bar- 
racas et la Congeladora argentina. 

Depuis le début, ce mouvement d'exportation a suivi 
• la marche suivante : 

EN ANGLETERUE. 
Londros Livcrpool Total 

1883.... 17.165 — 17.165 

1884.... 108.823 — 108.823 



Londm 


Lherpool 


Total 


190.571 





190.571 


331.245 


103.454 


434.699 


242.903 


398.963 


641.866 


197.460 


676.000 


873.460 



En ; ajoulanl, en 1SS8. l'exportation pour d'autres 
destinations, surtout pour la France où l'on a tenté d'as- 
sez fortes importations, ou arrive à un total exporté de 
l,i50,679 moutons. 

En Angleterre, l'importation des viandes de la Plata 
gagne du terrain sur cellesd'Australieelde la Nouvelle- 
Zélande, et sa qualité tend à s'améliorer. Le poids moyen 
des moutons argentins importés à Londres et à Liverpool 
a monté de 20 kilos à 22 kilos 1/2, tandis que le poids 
moyen de ceux de la Nouvelle-Zélande est tombé de 35 à 
28 kilos. 

Bien que le prix de vente de la viande soit tombé de 
1885 à 1888, de 6 pences à 3 pences 3/4 la livre, les 
bénéfices de l'importation des viandes de la Plata à 
Londres sont restés à peu près les mêmes par suite de 
l'abaissement des frais de congélation, d'expédition 
et de consignation de 4 pences en 1883 à 2 pences 1/2 la 
livre en 1888. 

Au commencement de celte année, par suite de l'aug- 
inenlation de l'importation des viandes congelées en 
Angleterre, il s'est formé des stocks importants qui 
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Prix de revient Fr, 

kilo). Assurances et commission de vente, 

le tout à 55 centimes le kilo 1 .210.000 

Frais de vente des cuirs et suifs 22.500 

2.232.500 

Produit. Fr. 

2.200.000 kilos de viande à fr. 40 la 

livre, à Londres 1.760.000 

100.000 peaux à 4 francs -400.000 

1 .000.000 de livres de suif à Ofr. 35. . . . 350.000 

2.510.000 
Bénéfice 277.500 

En y ajoutant la prime de l'État 6 é par 1 .000 kilos de viande 
exportés, soit 13.200 ^^, on obtient un bénéfice annuel de 
343.500 fr., relativement peu rémunérateur par rapport à 
Tinstallation coûteuse de l'industrie frigorifique. 

En France, les essais d'importation de viande de mou- 
ton congelée de La Plata ont pu se faire avec profit en 
1887, à raison de 8 à 10,000 têtes par mois sur les bases 
suivantes : 

Fr. 

Prix d'un mouton (20 kilos) à 

La Plata 10. i (0 fr. 50 le kilo) 

Fret maritime 5. > (Ofr. 25 — 

Assurance >.80 (Ofr. 04 — 

Droit de douane 2.40 (Ofr. 12 — 

Droit d'octroi 2.20 (Ofr. 11 — 

Chemin de fer 1 . > (0 fr. 05 — 

21.40 

Prix de vente de 20 kilos à 

lfr.20 24 

Bénéfice par tète de mouton 

congelée 2.60 

Ce bénéfice pourrait ôtre augmenté en élevant le 
prix de vente du kilo jusqu'à 1 fr.40 où la concurrence 
est encore possible contre le prix moyen du kilo de viande 
française 1 fr. 08. 
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L'entreprise Sausinena a aussi imporlâ en France une 
petite quantité de viande de bœuf. Ses ventes se sont 
elTecluécs sur les bases suivantes : 

Mooton i fr. 20 le kilo. — Agneau, 2 fr. 40 le kilo. — 
Bœuf, 1 fr. iO le kilo, quartier de derrière; i franc le 
kilo, quartier de devant, — Veau, 1 fr. 20 le kilo. — 
Quartier de mouton, 1 fr. -10 le kilo. — Rognons, i fr. 80 
tu douzaine. Langues de bœuf, 5 fr. 501a douzaine. 

Après ces principales formes actuelles de l'exportation 
de la viande vient celle des conserves, des extraits, des 
peptones et dont la fabrication est parfois annexée à la pré- 
paration de la viande sèche et on la pratique uotauiment 
dans rétablissement Kemmerich ii Sauta Elena, et dans 
celui de San Carlos (Ënticrios). Le personnel de ces éta- 
blissements est géuéralemcnt indigène ou basque. On 
calcule que les viandes de bœuf en conserves pourraient 
être introduites avantageusement en France à 1 fr. 30 le 
kilo et la viande de mouton A 1 fr. 50. 

Kn 1887, l'abolition complète des droits d'exportation, 
ouvrait la voie à une série de mesures gouvernementales 
tendant ûfavoriserspécialementrexportationdes viandes. 
Une somme de 550,000 ^ était volée dans ce but et 
appliquée de la manière suivante en faveur des entre- 
prises : 

300,000 ^ à l'exportation du gros bétail sur pied, par le 
système frigorifique, eu boites ou autres préparations, à 
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apporté aux établissements frigorifiques et auxfabriques 
de conserves existantes. 

Puis est venue, en 1888, la loi accordant une garantie 
d'intérêt de 5 p. 100 jusqu'à concurrence d'une somme 
totale de 8,000,000 {l> en faveur des établissements qui 
se créeront pour Texportation de viandes de bœuf avec 
un capital maximum de 1,000,000 ^ et minimum de 
500,000 ^^, Le décret réglementaire de cette loi, paru en 
1889, assigne un capital garanti de 3,500,000 ^^ pour la 
ville et la province de Buenos-Aires et les territoires 
nationaux et de 1,500,000 é à chacune des provinces de 
Santa Fé, d'Entrerios et de Gorrieiites. Cette loi vise par- 
ticulièrement à stimuler l'exportation de la viande de 
bœuf qui a été négligée aujourd'hui pour celle de la 
viande de mouton qui a trouvé plus facilement des 
débouchés extérieurs. 

En raison de l'essor que ces intelligentes initiatives des 
pouvoirs publics commence à donner aux entreprises de 
préparation industrielle des viandes pour l'exportation, 
et aussi en raison de l'attrait que peuvent présenter, à 
l'heure actuelle et dans ces nouvelles conditions, les 
affaires de ce genre en République argentine, nous expo- 
sons ici toutes les indications pratiques, puisées à des 
sources autorisées, qui peuvent guider les intéressés. Les 
chiffres sont exprimés en piastres or. 

Devis d'établissement D*rx saladero et fabrique d'extraits, 

CONSERVES DE VIANDES ET PRODUITS SECONDAIRES POUVANT ÉLA- 
BORER DE 75 A 120.000 BŒUFS ; 75 A 120.000 moutons; 3 a 

i.OOO porcs CHAQUE ANNÉE. 

Emplacement: 3.000 hectares à proximité d'un cours d'eau 
navigable et de moyens de communication, à 12 j$ ou 
15 jïî^ l'hectare, environ ^ 40.000 

Locaux du personnel et de l'administration . 19. 235 

Section du saladero : Coât 90.000 ^ 

3.000 mètres de hangars aménagés pour 

les viandes, à 6 î^ 30 le mètre 18.900 
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1,200 mètres de hangars pour les cuirs . . . 

1 ,%80 mètres de hangars pour la graisserie. 

Matériel complet de graisserie : 2 chau- 
dières, JS récipients, pompes, tuyaux, 
dépôts, etc., etc 

Corrales pour les animaux, etc 

30,000 mètres d'étendoirs et 6,000 pieux 
de Tiandubay pour sécher les viandes. . 

800 mètres de ïoie ferrée DecauTille 

aOhrouettesà U '^ 

Wagons et matériel roulant 

Section de la fabrique de canservet 
et d'extrait : Coût U3.O00 ^. 

4,800 mètres de locaux aménagés spéciale- 
ment pour l'élaboration des tiandes, à 
(! )» 30 le mèlre 

Matériel â extrait : i3 chaudières è douhle 
fond pour la cuisson des viandes , 
1-50 X 3 mètres 

a chaudières double fond pour concentrer 
le bouillon, !<' 20 X 3 mètres 

i chaudières pour concentrer l'extrait. . . 

1 machine pour piquer la viande avec 
courroie de transmission 

Un moteur de la force de 18 à ^0 kilogr.. 

1 fdlrcs à pression pour lus bouillons 




I 
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Outillage complet de ferblanterie pour la ^ 
fabrication des boîtes de conserve 6.673 

Un gazomètre avec conduites et installa- 
tion complète pour le service de réta- 
blissement, avec le gaz extrait des os et 
des résidus d'animaux 5. 785 

Outillage pour l'atelier de réparations, 
forges, etc 5.232 

Un quai pour embarquement et débarque- 
ment 5 . 800 

Uue grue à vapeur d'une force de 2.500 à 
3.000 kilos pour chargement et déchar- 
gement 5.325 

600 mètres de voie ferrée pour chargement 

et déchargement 1 .965 

Matériel et outillage pour la fabrication de 
guano (moulin, broyeur, moteur, séchoir, 
etc.) 14.873 



Total ?î> 292. 86J 

Résultats de rexploitation des produits 
du bœnl et du mouton. 

En bonnes conditions d'engraissement un mouton 
donne 30 p. 100 de viande, 20 p. 100 d'os et 50 p. 100 
de graisse et abats, un bœuf donne 10 p. 100 de graisse, 
20 p. 100 d'os et 70 p. 100 de viande et abats. 

Pour un bœuf acheté, mettons kVH^ ov : 

La matière première cuir revient à '^ 5.50 

— graisse — 2. » 

— viande fraîche — 4. » 

Avec l'élaboration, la préparation et tous les frais sans 
exception, inclus Tîntérèldu capital : 

\ cuir (35 kilos) revient à f^ 6.35 

28 kilos de graisse (produit d'un animal) à. 3.20 



300 kilos àe ■ Viande sèche, 55 kiloB i$ 
viande fraîche dan- i revenant i 3.8S 

Dant, préparée } Extrait de viande, 4 kilos 
sous les trois for- ) revenant à 3.37 

mes, à raison de ' Viande conservée 70 kilos 
100 kilos cliBcune : '. revenaiitàfpiastruor). 16 > 

87)(ilo5 de guano artificiel (pr.d'uD animal.},. >.96 

Prix de revient total î> 33.73 

Or les cnirs de bmnf se vendent actuellement de 3 à 
i piastres les 10 kilos snr le marché de Buenos-Aires. 

Soit pour 35 kilos ù 3?ï> 50 en moyenne 

les 10 kilos 7» 12.Î5 

Prix de revient lolal 6.35 

Bénéfice sur un cuir ;]t 5.u0 

l^s suifs se vendent en moyenne I ^ tl) les 10 kilos, soit 
pour ^H kilos produits par uti animal... ^ 3.93 

Prix de revient 3.20 

Bém'^licc sur la graisse d'un animal t^ 0.73 

100 kilos de viande fraîche transformés en tasajo donnent 
55 kilos de viande séclic qui, â environ 13 ;'^ les 100 kilos 

leprésentcut tJ 7.15 

Prix de revicul de la viande sèche pour un 
animal 3,85 
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^tre vendue en Europe à 1 fr. 50 le kilo, soit 105 francs 
les 70 kilos ou 25 francs (5 ^) de bénéfice par animal. 
Le guano artificiel (cendre d'os et sang sec) se vend 
environ 16 ^ la tonne de 1,015 kilos, soit pour 87 kilos, 
produit des résidus de viandes et d'os d'un animal, 1 9$ 40 
contre un prix de revient deO jji 96. — Profit : 0.44 cen- 
tavos. 

RÉSUMÉ. — BÉNÉFICE SUR TN BlEIF 

Cuir rS 5.90 

Graisse 0.72 

Viande sous les diverses formes de pré- 
paration 16.95 

Guano 0.44 

Total •$> 24.01 

sans compter les sabots, cornes, crins, etc., environ 
35 centavos par animal. Les os sont utilisés commo 
combustible. Le bénéfice total moyen sur l'élaboration 
d'un bœuf peut donc s'établir à ^4 ^ ou 120 francs. 

Pour un mouton, coûtant 1 ^ 00, donnant un cuir do 
2 kilos 1/2, 20 kilos de graisse et 15 kilos de viande 
cuite sur 20 à 22 de fraîche, le prix de revient total de 
l'élaboration du cuir, de la graisse et de la viande, y 
compris le coût de l'animal et tous les frais, le transport 
en Euiope, droits d'importation, a été calculé à2 ^ 85. 

Or, un cuir de mouton étant vendu en Europe 4 francs, 

soit ?5i 0. 80 

20 kTlos de suif à 1 ^ 40 les 10 kilos, soit 2.80 

i5 kilos de viande conservée pouvant être vendus 
à 1 fr. 20 le kilo, soit 18 francs ou 3.60 

^ 7.20 

Le prix de revient d'un animal étant de 2 ?{t 85, il 
en résulterait un bénéfice de 4 jï^^ 35 par mouton. 

'11 est facile de calculer par \h les grands bénéfices et 
le magnifique rendement d'intérêt qu'on pourra obtenir 
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lorsque l'induslrie des viandes argentines puissammenl 
et erâcacemo a t secondée, comme nous l'avons vu par la 
protection de l'Étal, sera arrivée à s'emparer des débou- 
chés européens, ce que tes primes d'eiportation et les 
garanties d'intéri^t vont lui permettre de tenter et pro- 
liablement avec succès pour l'avenir de l'élevage 
argentin et des importantes applications industrielles 
i|ui en sont dérivées. 

111. — Continuant notre revue des industries argon- 
liiics, nous voyons que les saladeros produisant le suif de 
bœuf et les graserias ou foEideries de graisse de mouton 
ont donné naissance à des fabriques de bougies, cban- 
delles et savons, industrie protégée par des surtaxes doua- 
nières créées dans ces dernières années, ce qui fait que 
l'arrêt dans le développement de l'exportation des suifs 
i?t des graisses est compensé par la diminution d'impoi^ 
Intion des trois produits industriels mentionnés qu'on 
élabore sur place, au Heu de les envoyer à l'élabo- 
ration dans les fabriques européennes. Cette industrie 
est principalement dans les mains des Italiens. Une 
fabrique de margarine créée à Buenos-Aires alimente 
cetle ville de ce produit. 

Avant 1S80, le pain dans la République Argentine se 
faisait avec des farines importées notamment du Chili, 
mais, depuis, la minoterie a pris un grand essor dans 
le pays, par suite du développement de la production des 
céréales. Soixante-sept moulins à vapeur. 




I 
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modestes et qui vient d'être vendue pour près de 20 mil- 
lions de francs à une compagnie anglaise au capital de 
1,000,000 £; plusieurs autres établissements du même 
genre mais de moindre importance existent principa- 
lement dans la province de Buenos-Aires. Cette indus- 
trie est susceptible d'un grand développement en raison de 
l'accroissement de la consommation de la bière et de la 
facile concurrence qui peut être établie contre les bières 
importées du nord de l'Europe dont les prix sont très 
élevés dans la République argentine. 

Les fabriques d'huile de lin sont nées aussi de la pro- 
duction de cette graine oléagineuse et paraissent devoir 
bientôt se multiplier dans le pays. Le teillage et le tissage 
du lin ne tarderont sans doute pas à utiliser la filasse 
qui jusqu'ici est restée sans emploi. Il y a lieu là à de 
nouvelles entreprises industrielles à La Plata. 

Des chantiers de petites constructions navales en bois 
et en fer, des scieries à vapeur, des charronnages, des 
obrages, pour l'abatage et l'équarrissage des bois, se sont 
établis sur plusieurs points dans les régions boisées du 
Parana et dans le Chaco. Cette industrie des bois va être 
développée sur une grande échelle par la Compagnie des 
ateliers et chantiers du Chaco dont nous avons parlé à 
la partie consacrée aux bois. 

On pourrait établir aussi très avantageusement dans 
ces régions des fabriques d'extrait de tannin et de tein- 
tures, utilisant ainsi sur place les essences qu'on envoie 
brutes en Europe pour la manipulation industrielle. Une 
fabrique de ce genre s'est déjà établie pour l'extraction 
du tannin pour une tannerie à La Piaz. 

IV. — L'industrie minière dans la République Argen- 
tine est encore dans l'enfance, mais la richesse considé- 
rable du sous-sol, chaque jour constatée dans les régions 
de la Cordillère et le massif central de Cordoba et de 
San Luis, la mise en pratique du code des mines, la pro- 
chaine adoption d'un règlement des concessions minières 
et surtout le prolongement des voies ferrées du réseau 
argentin vers les districts miniers semblent devoir 

11 



allircr d'ici peu l'esprit d'enlrcprise, le capital et aiie 
immigration industrielle spéciale vers les ressources 
minérales de la République Argentine dont l'exploita- 
tion ne pouvait être considérée comme praticable jus- 
qu'ici faute de moyens de transport, de bras et aussi de 
sécurité. 

Les Espagnols, dès les premiers temps de leur domina- 
lion, avaient bien poussé quelques explorations dans le 
sous-sol de divers districts miniers de la région andine, 
comme on a pu s'en convaincre par les traces qu'on en 
a retrouvées. Dans ce siècle-ci, les tentatives de ce 
genre ont été nombreuses et se montrèrent principale- 
ment lorsque la loi de 1853 eut modifié les anciennes 
ordonnances <Ic Mexico qui régissaient les exploitations 
minières depuis les temps mêmes de la colonie. Une 
première exploitation imporlante de minerais de cuivre 
avec alliage d'or fut entreprise dans le Cerro de Andal- 
^alâ (province de Catamarca), mais malgré la richesse 
des gisements, l'alTaire a eu à lutter péniblement jus- 
qu'ici contre une foule de difficultés pratiques : trans- 
ports défectueux à dos de mule pour le matériel et les 
produits, manque ou grande cherté des fourrages pour 
CCS animaux. Ces obstacles disparaîtront avec les voies 
ferrées en construction ou en préparation dans la pro- 
vince do Catamarca. Dans cette province ii mines d'or 
et d'argent ont été dernièrement découvertes par deux 
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a souvent obtenu jusqu'à 80 p. 100 d'argent. Une fonde- 
rie est attachée à ces mines et dispose de la tonne de 
bois à raison de 2 j$ et de la tonne charbon de bois à 
raison de 10 ^^. 

A Rio de Oro, province de La Rioja également, une 
compagnie anglaise constituée Tannée dernière au capi- 
tal de 200,000 ^^ a commencé l'exploitation de quartz 
aurifères. 

Au Paramillo d'Uspallata (province de Mcndoza) opère 
une compagnie au capital de 500,000 ($ constituée à 
Buenos-Aircs et qui exploite d'abondants filons d'argent 
natif ou de minerais argentifères. 

D'autres compagnies anglaises exploitent des mines et 
fonderies d'or dans la province de San Luis. Ce sont les 
mines de La Carolina et de Caf5ada Honda, que travaille 
avec de très bons résultats la C*® anglaise « The West 
Argentine Gold C" », constituée à Londres au capital de 
150,000£ . Cette compagnie possède un district minier de 
1,000 milles carrés de terrains aurifères, qu'elle rétro- 
cède par portions à des compagnies auxiliaires, telles 
que The Carpa Valley, The Central Argentine Goldfields, 
la Glenroch C°. Aux mines de la Carolina on a atteint 
au commencement de 1888 un filon de 36 pieds de large 
donnant en moyenne 1 once 145 par tonne. La veine 
principale donne le magnifique rendement de 8 onces 
18 d'or et 10 onces d'argent. Deux nouvelles mines dé- 
couvertes au commencement de 1889 ont rendu à l'essai 
plus de 2 et 3 onces par tonne. La mine de Cerro Valle, 
travaillée par The Carpa Valley C% donne 4 onces d'or 
par tonne. 

Au début de 1888, la seule mine de la Carolina avec 
10 pilons produisait plus de 1,000£ par mois et cette bat- 
terie devait être bientôt augmentée de 20 pilons pouvant 
porter la production à 3,000 £ par mois, soit 36,000£ par 
an sur un capital de 150,000 £. 

La province de San Luis est très riche en minerais 
précieux, dans les districts de Santa Barbara et de San 
Francisco; les rivières qui descendent de la sierra 



— 161 — 

roulent des sables aarifrres et on y compte sept Uyages 
iVor prîncipaui. 

Dans la province de San Juan il s'est récemmeut forme 
iitie compagnie locale, dénommée Société minière andine 
au capital de •),000,000^, qui exploite les mines aurifères 
(le Castano Nuevo et de la Huerla dans le département 
de Calingasta. Cette province compte cinq établissements 
métallurgiques : ceux de Soracayense, Hilarîo, CastaSo, 
El Argentiijo et Gualilan. 

De plus celte province a été la première avec Hendoza 
où l'on H constaté l'existence de gisements houillers 
favorables à l'exploitation. Des sociétés locales viennent 
de se constituer ou se constituent pour travailler les 
mines carbonifères des deux provinces, notamment celles 
de Paganzo, La Dehesa, Las Himanas, Zonda. Les 
essais de ce cliarbon ont donné les meilleurs résultats. 
La bouille des mines ouvertes à l'exploitation a déjà été 
employée avec plein succès sur le chemin de fer de Sau 
■luuii à Mendoza. Dans la province de San Juan, c'est la 
société Cavalli et C° qui exploite les mines de charbon. 
A Hendoza, c'est ta Société des houillères de Mendoza. 

Les gisements de plomb argenlifére de Calamuchita, 
de Candclaria, de Bragado, de Palacon, dans la province 
de Cordoba, sont exploités avantageusement par la In- 
dagtrial, ainsi que les fonderies de Paso del Carmen. 

La province de Cordoba est très riche aussi e 
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Gobres est ouverte une mine d'argent qui donne 76.16 
p. 100 d'argent pur. 

Dans la province de Jujuy existent de nombreux lavages 
d'or. De plus, s'est constituée dernièrement à Bruxelles 
l'Aurifère Argentine pour exploiter 56 concessions de 
mines d'or dans cette province. 

Les pétroles de Mendoza et de Jujuy et ceux que l'on 
viendrait parait-il de découvrir dans la province de 
Corrientes pourront donner lieu aussi à une exploitation 
sérieuse de la part d'entreprises comme la compagnie 
des pétroles de Mendoza et la société anglaise de char- 
bons et de pétroles qui vient de faire approuver ses sta- 
tuts par le gouvernement Argentin. 

Si l'on ajoute les lavages d'or du Cap des Vierges et de 
la Terre de Feu, quelques petites exploitations privées 
disséminées dans toutes les régions minières du pays, 
l'exploitation des carrières de marbre et de pierre dans 
les petites sierras méridionales de la province de Buenos- 
Aires, à l'Azul, à Olavarria au Tandil, lesquelles em- 
ploient plus de 1,500 ouvriers sur 20 chantiers dont le 
plus important est celui de M. Maderni, et dans les car- 
rières de Cordoba et enfin quelques salines importantes 
exploitées dans l'ouest et le sud de la province de Buenos- 
Aires, le long de la côte de l'Atlantique, on embrasse 
dans l'ensemble la situation actuelle de l'industrie ex- 
tractive dans la République Argentine, et l'on voit com- 
bien il y a à faire dans cette branche pour porter l'exploi- 
tation à la hauteur de l'importante réserve de minerais, 
houilles et pétroles argentins. 

Les gisements de pétroles sont dans la province de 
Jujuy, notamment à San Pedro, très abondants et on a 
lieu de croire, en raison des roches bitumineuses et des 
sources dont on a constaté l'existence, que sur le versant 
oriental des Andes, à une certaine profondeur, il en existe 
de nombreux gisements. Le docteur Brakebusch, profes- 
seur à l'université de Cordoba, qui a exploré la région 
et étudié sa géologie, a déclaré qu'il existe des rivières 
souterraines de kérosène dont on pourra connaître la 



profondeur par des sondages. Un lac de pétrole, entre 
autres, dans ladite province, s'étend sur une étendue ^e 
88 acres, il est couvert d'une couche d'asphalte, et est 
épais et noir. Une analyse faite par le professeur Kyle de 
Buenos-Aires a donné les résultais suivants : 

100 litres de pétrole distillés jusqu'à carbonisation du 
résidu ont rendu, outre 10 kilos de coke, 90 litres d'huile 
d'un poids spécifique de 861 el dont l'analyse a produit : 

Poids spécifique. 

Naphte 7tO G litres. 

Kérosène 827 34 — 

Huile dunse 900 50 — 

Celte analyse soutient favorablemeni la comparaison 
avec celle des pétroles des Étals-Unis et la kérosène de 
Jujuy vaut les meilleures de l'Union. On l'a essayée avec 
succès dans l'industrie européenne. 

Une compagnie en exploite quelques gisements avec 
une concession de vingt ans. 

Dans la province de Mendoza existent aussi des ^se- 
menls de ce liquide, entre aulres un à 12 lieues au nord 
de Mendoza, un autre au sud de celte ville à environ 
16 lieues, un autre à 12 lieues de l'ancien emplacement 
de la ville de Mendoza, dont la concession a été donnée 
î'i M. Campbell, Dernièrement une autre compagnie an- 
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passé un contrat avec le chemin de fer Grand Ouest 
Argentin pour la fourniture de combustible et un autre 
pour Téclairage de la ville de Meudoza avec la kérosène 
produite par l'exploitation et dont les premières applica- 
tions ont produit d'excellents résultats. 

Étant donné ce premier développement de l'industrie 
minière sur tant de points différents et la conviction 
acquise, par l'aperçu général de la géologie argentine, 
que ce pays renferme des réserves considérables de mi- 
néraux utiles, offertes aux exploitations minières et 
métallurgiques, on a tout lieu de penser que cette indus- 
trie prendra un grand essor le jour où la voie ferrée sup- 
primera le transport forcé et coûteux à dos de mule 
dans la région andine et permettra l'écoulement plus 
économique des produits et l'approvisionnement moins 
onéreux du combustible, et lorsque l'immigration indus- 
trielle assurera le bon marché de la main-d'œuvre. 

Grâce à ces éléments économiques joints au code des 
mines^de 188G, à l'aloi généralement élevé des minerais 
argentins, on peut entrevoir le jour où le capital et l'im- 
migration ne se contenteront plus de l'exploitation du 
sol fertile des riches et immenses plaines d'alluvion du 
centre et des zones maritimes et fluviales de l'Est, mais 
envahiront avec les chemins de fer les régions minières 
situées dans les anciennes stratifications primaires des 
provinces andines, et iront chercher dans le sous-sol 
l'or, l'argent, le cuivre et surtout, ce qui est peut-être 
plus précieux, car ce sont là les éléments essentiels d'un 
grand et rapide développement industriel national : la 
houille, le fer et le pétrole. 

Alors la République Argentine ne sera plus seulement 
pastorale et agricole, mais elle entrera dans l'ère indus- 
trielle proprement dite, c'est-à-dire dans cette troisième 
phase où les peuples acquièrent leur summum de force 
et de vitalité parce qu'ils se suffisent à eux-mêmes. 

Et ce jour n'est pas loin, car le chemin de fer esca- 
lade déjà les pentes des Cordillères, l'immigration afflue 
et les mines vont s'ouvrir. 



Le Code des mines déclare que le propriétaire do sol 
ne peut (tre en même temps propriétaire de la nioe 
qui viendrait à être découverte dans ses terres. Elle 
appartiendra à l'Elat, lequel concédera la propriété dn 
iiisement aux personnes qui l'auront défouvert on indi- 
qué. 

Les mines se divisent en trois catégories bien dis- 
tinctes : la première comprend celle que l'on acquiert 
par concession accordée par l'Etat; la deuiième com- 
prend les mines également concédées par l'Etat, mais 
dont la concession est de préférence accordée au proprié- 
taire du soi; la dernière catégorie renferme les mines 
qui sont accessoires au soi et appartiennent au proprié- 
laire du terrain à moins qu'une loi spéciale en déclare 
l'exploitation comme étant d'utilité poblique. 

Les mines de la première catégorie sont les mines 
d'or, d'argent, de platine, de mercure, de enivre, de Ter, 
de plomb, d'étain, de nickel, de cobalt, de bismuth, de 
manganèse, d'antimoine, de houille, d'antbracHe, les 
sources d'huiles minérales, les mines de pierres pré- 
cieuses; la seconde catégorie comprend les gisements 
métallifères que l'on rencontre dans les fleuves et les 
eaux courantes, les placers, les scories, les mines dont 
l'exploitation a été abandonnée, les borates, le soufre, les 
tourbes, les métaux non compris dans la première caté- 
gorie, le phosphate de chaux, la baritine, le kaolin, le 
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la riche zone minérale de Famatina et Chilecito, province 
de la Rioja. Ces mines sont situées à des altitudes variant 
de 3,550 à 4,700 mètres au-dessus du niveau de la 
mer. Les filons ont une puissance extraordinaire et sur 
les points où les veines s'entrecroisent^ le métal est 
extrêmement riche. Ce sont des cuivres bigarrés dont 
Taloi par tonne peut atteindre jusqu'à 100 et 135 marcs. 
Mais Taloi commun observé sur la généralité des mine- 
rais essayés, exploités encore très imparfaitement, 
est de : 



15.3 p. iOO de cuivre. 

9.1 marcs d'argent par tonne. 

1.31 onces d'or. 



L'eictraction se fait par des péons, à l'aide de pics, et 
dans des sacs de cuir contenant 35 à 50 kilos de minerai. 
La mine la plus importante est ainsi exploitée par 
30 ouvriers seulement. Les minerais sont transportés par 
de mauvaises routes, jusqu'aux fonderies, h dos de mule. 

Cette mine principale a extrait, en un an, 889 mètres 
cubes soit 63,807 quinfaux qui ont donné : :23,807 quin- 
taux de minerai de choix, 8,000 de qualité inférieure et 
32,000 de gangue. Le minerai de choix a produit 5,:207 
quintaux de barres qui essayés en Angleterre ont donné 
le rendement définitif suivant: 

Cuivre (>0.51 i p. M) 

Argent 37 marcs î)45 par tonne. 

Or 5 onces G3i — 



Les dépenses d'exploitation y compris amélioration des 
chemins, constructions et charpentes dans les mines, etc., 
se sont élevées à 15,918 piastres, soit 3 ^ 0:2 par quintal 
de barres. 

Sur cette base s'établit le calcul suivant du bcnélire 
net de la mine. 
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Exploitation da miuer&i nécessùire pour produire 
un quintal de barres, soit i quintaux et demi de 

minerai choisi ^ Z.02 

TraosportA dos de mule de celte quantité de mine- 
rai à la fonderie 1.40 

Dépenses do fonte 1 . 7(1 

Combustible 44 

Fret du quintal de barres jusqu'à Cordoba 1 .4:i 

Transport par Toic ferrée puis maritime de Cordoba 
à Liverpool, y compris frais divers, assurances et 

commission 3.82 

Prix de revient total du quinlal do ban'es livré en 

Angleterre 11.21 

Valeur moyenne de vente du quintal & Liverpool. . lO.StI 

Bénéfice ^ S. S!» 

Soit 74 p. 100 du capital employé. 

Lorstjue les lignes ferrées de Dean Funes à Chilecito 
ou de La Rîoja à Villa Mercedes seront consiruiles et 
donneront aux mines les GOO kilomètres de rails qui leur 
manquent jusqu'à Cordoba, le fret du quinlal de barres h 
raison de un cenlavo environ par tonne et par kilomètre 
sera réduit, pour un quinlal de barres, à GO ccnlavos soi! 
de 00 p. 100 à peu près et le héuéfice net sera élevé ù 
81 p. 100 du capital employé à l'exploitaliou. 
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Corrientes. Les plantations du Chaco sont récentes, diri 
gées par des Français et cultivées notamment par des 
Basques. Ces usines sont arrivées à produire les sucres 
bruts nécessaires à la consommation du pays. On n'im- 
porte plus guère que les sucres raffinés. 

Depuis la création des premières usines à sucre à 
Tucuman, il y a environ quarante ans, cette industrie a 
réalisé de grands progrès, mais surtout après l'achève- 
ment du chemin de fer central nord, de Cordoba à 
Tucuman, en 1878. Son développement s'accentuera en- 
core par la création de deux nouvelles lignes, l'une pro- 
longement du Buenos-Aires-Rosario-Sunchales à Tucu- 
man, desservant les districts sucriers de ladite province 
et de Santiago, l'autre de Rcconquista à Formosa, pro- 
longement du réseau de Santa Fé, courant vers les 
districts sucriers du Chaco. 

Toutefois ces usines sucrières ne sont pas outillées 
pour la raffinerie et ne produisent que du sucre brut 
qui, peu à peu, grâce à un tarif de douanes de 7 cen- 
tavos, soit 55 p. 100, ad valorenif a repoussé l'impor- 
tation des sucres bruts étrangers. 

En effet, la production des sucres bruts a suivi cette 
progression rapide : 

• Tonnes. 

187i 1.200 

1880 11.000 

1883 ^20.000 

1885 :>7.0(K) 

1886 ;{-2.000 

Mais les raffinés, à défaut de production locale, ont 
continué à être fournis par l'extérieur, principalement 
par la France à laquelle les sucres allemands ont com- 
mencé à faire une rude concurrence. 

Ces sucres raffinés en gros se vendent à Buenos-Aires 
de 2.90 à 3 ^ les 10 kilos et sont déjà grevés, en dehors 
du transport, des charges suivantes : 
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Droit d'enlrè« (loit 36 p. 100 ad 

valorem en douane) 

Frais de débarquement, eoni- 
" n et ïentî; 



9 centans le kilo. 
« — 1/ï — 



15 eeDta*os i/i 

Soit pour 10 kilos 1 f^ 05 ou plus de 50 p. 100. 

Malgré cela, l'importation des sucres raffinés s'est à 
peu près maintenue, tandis que celle du sucre brat a 
disparu ou à peu prés, comme le montrent les chiffres 
suivants en kilos : 

Sacre brat. Sacra udiBÏ. 

im.i 3.D50.30C 40.068.521 



1X««.. 



lfl.001.777 



Mais le moment est venu où l'industrie locale delà 
raffinerie va commencer à son tour la lutte contre l'im- 
portation de raffinés étrangers et en faire disparaître peu 
à peu l'importation. Elle avait déjà pour elle les droits 
de douane et les frais élevés mentionnés plus haut. 
Maintenant le gouvernement argentin est venu favoriser 
encore la création de cette industrie par la concession 
de la garantie d'inlérétde 5 p. 100,soit 5b,00û piastres or 
en faveur de la première entreprise de raffinerie, sur le 




I 

I ■ 
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Cette raffinerie pourra produire au début 50,000 kilos 
par jour, soit 15,000 tonnes par an, ou les trois quarts 
de la consommation actuelle. Les fondateurs estiment, 
d'après des calculs authentiques, que cette production 
leur donnera un bénéfice annuel de 200,000 piastres or. 

L'entreprise vient d'emprunter à Londres (avril 1889) 
sur hypothèque de la garantie d'intérêt de l'Etat et sur 
les terres et constructions de la raffinerie 125,000 livres 
sterling en obligations 5 p. 100 à 95, pour se procurer 
les capitaux nécessaires à l'exploitation qui va com- 
mencer incessamment. 

Ainsi s'est créée cette industrie nationale, favorisée 
par les tarifs de douane, par la garantie de l'Ëtat et par 
l'exemption de toutes taxes générales et locales pendant 
la période de concession. 

Cette raffinerie va avoir le monopole de l'approvision- 
nement de raffinés dans la République, mais entre sa 
production et la consommation actuelle, il y a un déficit 
de 5,000 tonnes pour la production desquelles il y aurait 
place immédiatement et avant que la première n'ait déve- 
loppé son exploitation, pour une entreprise concurrente 
avec un capital de 2 à 3 millions de francs. 

Ne serait-ce point une habile initiative pour des capi- 
taux français, suivant l'exemple des capitaux anglais, 
de proposer cette affaire au gouvernement argentin, afin 
de compenser ainsi par le bénéfice industriel de cette 
entreprise, la perte que le commerce français, qui tient 
le marché de raffinés à la Plata, est appelé à subir fata- 
lement d'ici peu ? 

Il est certain en effet que la production des sucres 
raffinés, après celle des sucres bruts, ira toujours en 
accroissant sa concurrence contre l'importation de cette 
denrée jusqu'à l'exclusion du produit étranger. La rai- 
soji en est non seulement dans la protection douanière, 
mais encore dans les avantages de cette industrie qui 
est très lucrative et qui rend 30 à 35 p. 100 du capital, 
bien que les prix aient baissé dans ces dernières années, 
par suite de la surproduction universelle de cet article 



d'alinieiitatioii. L'accroissement de la consommation par 
l'immi^ation seul pourrait mainlenir encore quelqne 
temps la demande extérieure. 

L'industrie sucrière est une de celles qui ont le pins 
^and avenir à la Plata, surtout lorsqu'on aura implaiitû 
la culture de la betterave, laquelle étendra la zone de 
production des sucres. En combinant l'élnboration des 
sucres et alcools de canne et de betterave el on y joi- 
iinant, dans les régions correspondantes, la distillation 
<tnsoi^bo, l'industrie sucrière arrivera à sa plus grande 
puissance productrice; le chômage forcé qui suit en effet 
la récolte et l'élaboration de la canne qui durent du 
l" avril au i" septembre, serait supprimé par l'élabo- 
ration, dans l'intervalle de septembre il avril, du sucre 
et de l'alcool de betterave. 

Les profits de cette industrie agricole importante 
peuvent pour le moment se calculer ainsi en chifTres 
.'ipproximatifs. 



Une sucrerie fabriquant des sucres bruis peut s'éta- 
blir sur les bases suivantes en calculant qu'elle élabore 
le produit de DôO hectares plantés de canne et rendant 
r>l) tonnes métriques, soit 17,500 tonnes. (Nous laissons 

part l'exploitation de la plantation à laquelle est 
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FIIAIS d'exploitation ET D'ENTRETIEN ANNUEL. 

Francs. 

Achat de 1 7,50() tonnes de canne à iO fr 700.000 

Fabrication, personnel, combustible (bois) 105.000 

Intérêt et amortissement du capital 1^2 p. 100 

sur 700,000 fr «i.OOO 



4 



949.000 

PRODUCTION. 

A raison de 3,000 kilos de sucre (soit 7 p. 100 de 
Ja canne), et de 7 hectolitres de tafia par hectare en 
inoycone, la production des 350 hectares sera de 
1,260,000 kilos de sucre et 2,450 hectolitres d'alcool 
de canne. Le premier se vend, sur le marché de Buenos- 
Ayres, à raison de 90 francs net les 100 kilos, le second 
se vend de çj 90 à 0.05 le {i:allon, soit environ 60 francs 
l'hectolitre, rendant 50 francs net. 

On a donc : 

Francs. 

12,000 quintaux de sucre à 90 fr 1 .080.000 

2,150 hectolitres d'alcool de canne à 50 fr. 122.500 

Produit brut 1.202.500 

Dépenses 9i9.000 

Bénéfice net 253 . 500 

Soit 42 p. 100 du capital engaiçé. 

Et en y ajoutant le profit de la culture des 350 hec- 
tares, s'ils sont la propriété de l'usine, le bénéfice pourra 
dépasser 500,000 francs. 

■• Le même résultat peut être obtenu en convertissant 
toute la récolte de cannes en alcool. Celles-ci broyées 
et macérées donnent 5 p. 100 d'alcool pur à 55 degrés. 

VI. — L'industrie textile n'a pas encore sérieusement 
pris pied dans la République Argentine; pour la filature 
et le tissagedu coton, ils ne menacent guère l'importation 



d'élofTes de ce lextile, car la culture du coton est peu 
répandue et il d'v a guère que l'exlrème zone nord- 
argentine qui lui convienne; mais il en est tout autre- 
ment pour la filature et la fabrication d'étoffes de laine 
et de soie qui trouvent une abondante matière première 
dans la tonte de l'énorme troupeau lanifère argentin e( 
la trouveront dans la production du ver k soie dont l'éle- 
vage commence .'l attirer l'altenlion à La Plala. Déjà il 
existe, depuis trois ou quatre ans, à Buenos-Ayres, nne 
importante fabrique de gros draps de laine montée par un 
Français, H. Prat, et qui a repu des commandes du gou- 
vernement argentin pour la fourniture de l'armée. De 
plus il a été proposé dernièrement au gouvernenient, 
par la Compagnie la Tisseuse sud-américaine, l'éta- 
blissement, moyennant certaines concessions, de fila- 
tures et tissages des textiles ci-dessus et de plus d'autres 
levtiles végétaux comme la ramie, l'yuca, le pita et 
d'autres agaves et plantes fibreuses existant dans le pays. 
Cotte compagnie adéjàétabli,àSan Fernando, unefabrique 
où se prépareront et seront lissés ces divers textiles. 
M. C. Bungo a sollicité également la garantie de l'Etat 
pour établir des plantations de cotonniers et des fabriques 
de cotonnades. Il faut s'attendre, à un moment donné, 
à ce que, grjlco aux encouragements, primes et exemp- 
tions aux industries textiles, la matière première reçoive 
son application industrielle sur place et fasse une 
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et de matériel, et est appelée à un rapide essor. On en 
compte un grand. nombre réparties dans les diverses 
provinces. 

La papeterie aussi, pour laquelle la matière première 
existe dans le pays et qui, de même que la tannerie, 
n'exige pas les grands capitaux et le gros matériel des in- 
dustries textiles et sidérurgiques<, a bien pris pied dans le 
pays. Quelques fabriques de ce genre existent, entre autres 
la papeterie de Zarate, de MM. Escalada, i\ laquelle 
s'approvisionnent divers journaux de Buenos-Aires. 

La compagnie sud-américaine de billets de banque, 
Stiller et Laas, a commencé à introduire dans le pays 
l'impression de timbres, billets, litres de sociétés de 
crédit, mais ses produits ne sauraient encore rivaliser 
avec les similaires d'Angleterre et des États-Unis. 

Vin. — L'industrie métallurgique, en raison des 
coûteuses installations, des mises de capitaux qu'elle 
exige, de la main-d'œuvre habile qu'elle demande, de 
la cherté du combustible, qui revient à des prix cinq 
fois plus élevés qu'en Europe, ne prendra comme 
l'industrie textile un véritable essor que lorsque le 
pays sera entré complètement dans la phase indus- 
trielle, et aussi lorsque les gisements de houille seront 
en pleine exploitation. Jusqu'à présent, cette industrie 
n'est représentée, en dehors des petits métiers, que par 
les fonderies annexées aux mines et par les ateliers de 
jnontage et de réparation des Compagnies de chemins 
de fer. Les usinesdu Creuset ont projeté d'établir dans les 
faubourgs mômes de Buenos-Aires une usine succursale 
pour la construction de matériel de chemins de fer, etc., 
et ce projet, croyons-nous, reçoit son exécution. D'autre 
part des capitaux locaux ont pris tout récemment l'ini- 
tiative d'une entreprise métallurgique sous le nom «le 
Société des fers et aciers de Liniers. 

IX. — La distillerie des essences et des fleurs au Chaco 
et à Corrientes est une industrie à recommander, et par- 
ticulièrement à Corrientes, où l'on élève l'oranger sur 
une grande échelle. 

12 
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L'industrie de la distillerie est déjà assez déve- 
loppre un peu partout dans le pays, pour l'alcool de 
vin, de mais et l'cau-de-vie de canne. Elle est appelée ;i 
refouler peu à peu l'importation des alcools ordinaires, 
en raison de l'essor qu'elle est susceptible de preudrei 
étant donné la facilité relative de son établissement. 
Voici, à l'égard de celte industrie, quelques chiffres re- 
cueillis sur les frais d'installation, le prix de revient et 
la production de la dislillution de l'alcool de grain dans 
la République Argentine. 

DEVIS D'ÉTABI.CSSESEST ll'lNK DISTILLEKIE, 

Une distillerie, distillant toutes les vingl-tjuatre 
heures un fill d'alcool i'i 90 degrés, demande les frais 
d'installation suivants: 



ClAture, dépd», logemeut SO.OOO 

Moteur i vapeur, machine i.WO 

Cliaudière et installation lOO 

Machine à distiller 10.000 

Moulin de traosmission, cuve à macérer, réfiri- 

gérant, elc 5.700 

Su cuves de fermentation 3.000 

Pompes, tuyaux, récipients, oulilset accessoires. 3.700 

Frais imprévus 5.000 
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PRODUCTION. 



30 fûts d'alcool à 500 fr 15.000 

Résidus de 600 hectolitres de mais à 1 f r 600 



Produit brut 15.600 

Dépenses 8.250 



Bénéfice net mensuel.. 7.350 

De ce chiffre il convient toutefois de déduire, dans les 
pays où manque le charbon, Tachât de combustible, soit 
45 tonneaux de charbon à 25 francs, 1,125 francs, ce qui 
réduirait le bénéfice à 6,225 francs par mois. 

X. — De grandes exploitations de carrières de pieri'e 
et de marbre existent dans la province de Buenos-Aircs 
(Azul et Tandii) et dans la province de Cordoba. 

L'industrie de la briqueterie est une de celles qui ont 
reçu le plus grand élan dans la République Ârgenline 
en raison du développement de la construction sur tous 
les points du pays. Des faubourgs entiers se sont cons- 
tniits ou se construisent à Buenos-Aires. La ville de La 
Plata est en construction depuis six ans. On commence à 
bâtir une nouvelle ville à côté de Tancienne h Cordoba. 
Mar dei Plata est en construction, Rosario s*est aussi 
beaucoup agrandi et cela sans parler de tant de colonies 
qui, du Chaco à La Pampa, en passant par Santa Fé, 
Entrerios et Cordoba, enfantent, chacune, un centre ur- 
bain en croissance continue. De là une grande demande 
de matériaux de construction qui a donné lieu à la créa- 
tion de nombreuses briqueteries qui utilisent Targilo 
plastique abondant sur toute l'étendue de la Pampa. Les 
briques sont fabriquées par le système plastique et 
séchées au soleil, mais un système plus perfectionné, 
celui du moulage et de la cuisson, a été depuis peu intro- 
duit ; un four se construit à Buenos-Aires qui cuira 
40,000 briques par jour. D'importants fours à chaux 
existent aussi à Malagueiïo, près de Cordoba, et à Buenos- 
Aires est établie la Société argentine de chaux au capital 
de 2,500,000 j^J, qui possède trois fours dans cette capi- 



laie, deux à Cordoba, uii à Paraiià cl un à La Plala. Mal- 
grô lu mulliplicnlion de ces élablissemeiilâ, il y a encore 
uni; grande marge oITerlo à l'etilrepriso dans celte indas- 
Irie eii raison de l'activilt! loujouis plus grande de la 
construction sur les dilTérents points du pays et aux 
demandes de laquelle la production actuellu ue suiïît 
pas. Les matériaux de construction ont en effut ennserïé 
leurs hauts cours, au prix ci-dessous : 



Briques : le mille «!i 8 à 10 • 

Chaux éteinte : lu fanègne de 150 kilos. 1 .3U 
Chaux n\e : le quintal espagnol (iC hî- 

logr.) 0.75 

Pierre à chaux, la tonne 3 » 

Tuiles plat(is(iaiiiortée3),le raille à bord. 7 > 
Carreaux presses (importés), le mille à 

bord 5 > (( 

Ciment (importé), le baril de t:tO kilos.. 3.80 

Bois 3 X 6 mètres, le mètre 0.^5 

— 3x9 — — 0.311 

— eu généra), la tonne 50 » 



I 



La présence du kaolin, de la terre à poterie, de l'ar- 
gile réfraclaii'e,nolammentàCordoba,ya délermiaé,ily 
a trois ans, la création d'une grande fabrique de porce- 
laine. L'iudusirie de la verrerie mérite aussi d'allirer 
l'altenlion. Deux importants Établissements de ce genre 
se sont créés à Mcndozael à Rosario, et nous savonsqu'ac- 
tuellement il existe plusieurs projets pour des installa- 
tions similaires à Bucnos-Âires. L'établissement d'une 
bonne Terrerie n'exigerait guère plus de 300,000 ^ucs 
de capitaux. A Campana existe une fabrique de produits 
chimiques. 

On a fondé dernièrement à Buenos-Aires et à LaPlata 
deux fabriques d'allumettes. La créalion d'établissements 
du ce genre est à recommander, de même que pour le» 
fabriques de bougies stéariques. Il existe aussi des ma- 
nul'aclures de tabacs. L'Etat n'exerce aucun monopole 
iur ce produit non plus que sur les allumettes. A Bel- 
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grano, près de Buenos-Aires, existe une importante tein- 
turerie. Enfin, h Buenos-Aires même existent une 
fabrique nationale de chaussures, deux fabriques de 
chemises d'hommes. 

Pour les industries toutes nouvelles ou qu'on projette 
d'implanter, on verra quelles elles sont à la partie des 
sociétés anonymes, chapitre du Crédit. 

XI. — En parcourant ce chapitre, celui du commerce 
et ceux qui ont trait aux abondantes ressources naturelles 
et matières premières delà République Argentine, il est 
facile de se rendre compte des branches industrielles 
vers lesquelles il serait actuellement le plus opportun et 
le plus avantageux de diriger l'esprit d'entreprise et le 
capital. Nous recommanderons toutefois ici spécialement 
la fabrication de conserves et d'extraits de viande, la dis- 
tillerie, les raffineries de sucre, les huileries animales 
et végétales, le lavage et la filature des laines, le tissage 
des divers textiles animaux et végétaux, la fabrication 
de produits chimiques, l'extraction du tannin et des ma- 
tières colorantes des bois et en général toute forme d'uti- 
lisation des essences forestières, la teinturerie, les savon- 
neries et fabriques de bougies, les briqueteries, les 
fonderies et forges, les poteries et les fabriques de 
faïence et de porcelaine, les tanneries, les exploitations 
minières, etc., etc. 

Les privilèges, concessions, primes ou garanties par 
lesquels le gouvernement favorise les industries basées 
sur l'utilisation sur place de la production naturelle du 
pays ne peuvent que donner une impulsion sérieuse à l'es- 
prit d'entreprise s'exerçant dans ces diverses branches, 
et nul doute que ces industries ne prospèrent et que les 
initiatives ne se multiplient à mesure qu'une immigra- 
tion industrielle habile et expérimentée affluera dans 
le pays, abaissant et perfectionnant h la fois la main- 
d'œuvre. Lorsque la main-d'œuvre sera, ainsi que les 
capHaux, plus abondante et par suite moins chère, que 
le pays produira lui-môme le combustible qu'il est obligé 
d'importer d'Angleterre, et qu'enfin les frais de pro- 
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duclîon trop co n s idc râbles ne viendront pins s'ajouter 
an coûl d'iaslallalioii énorme des ealreprises indus- 
irielles dans les grandes villes où elles onl leur débou- 
ehé, alors la produelioii manufacluriére locale, prolégéfl 
dans une sage mesure par la législation douanière, 
pourra Inller par les conditions de bon marché cl de qua- 
lité avec les produits de grandes nalionsimporlatrices, se 
con(|uérir la consommatioii locale, cl rémunérer large- 
ment les capitaux engagés dans les diverses branches 
industrielles. 

Xll, — Les prix de la main-d'œuvre se règlent sur le 
tableau officiel suivant de la moyenne dos salaires, en 
francs, pour toutes les professions. 



pftOPessiONS. 



Agriculteurs IIH) 

Maçons 

Ajusteurs 

Uarbiers "im 

Ouvriers en boulon^i 

Ouvriers en bronzes 

Charpentiers et n 

Boucliers 

Palefreniers 

Chaudronniers 

Serruriers 

Cigariers 

Cuisinières 

Cuisiniers 

Couturières 

JMatelassiers 

Confiseurs 

Corrojeurs 

Garçons de mag'asin 

Distiilatenrs 

Ébénistes ,-. .. 

Sculptem-s 
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Prix 
PROFESSIONS. Prix par joornéo 

par mois. de 8 h. 
en moyenne. 

Infirmiers 125 

Aides forgerons 10 » 

Fabricants de pâtes (ouvriers) 300 

Chanflfeurs âoO 

Fondeurs 25 > 

Plombiers 15 > 

Forgerons 20 > 

Ferblantiers 15 > 

Fourniers 175 

Horticulteurs 1 75 

Jardiniers iOO 

Bijoutiers 20 

Blanchisseuses 125 

Briquetiers 150 

Liquoristcs 150 

Machinistes 250 

Marbriers 15 > 

Ménages d'agriculteurs 250 

Ménages de domestiques 250 

Mécaniciens 20 > 

Mineurs 250 

Meuniers 250 

Boulangers 10 » 

Bergers 75 

Terrassiers-journaliers 200 

Perruquiers 150 

Fabricants de peignes (ouvriers) 10 > 

Tailleurs de pierres 300 

Peintres et décorateurs 30 > 

Repasseuses 125 

Maraîchers 125 

Horlogers 25 » 

Riveurs 20 > 

Tailleurs 250 

Domestiques femmes 125 

— hommes 175 

Selliers 20 > 

Tapissiers 20 » 

Tonneliers 20 > 
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Prix 

mOFESSIONS. Prii par ioiintSe 



Tourneurs... 
Viliculleurs. . 



■ lordonnierB . . 
Zingueurs.. . . 



Ajustears î> 2.40 

r.hauffeurs S. iO à 3.S 

Forgerons 2.40 à 3.S 

Ail! es- forgeron s 1 . 40 à i ,$ 

Fondeurs â-lO & 3.f 

Peintres 2 * 

Menuisiers 2.30 à 3 > 

Charbonniers 1 . 40 à â i 

Terrassiers I..i0 à t-G5 

(Les terrassiers sont sourent payés au mètre cube de 
terre, de fr. 80 à 2 francs). 
Les salaires au mois comportent le logement en ptus. 

Tûuk's les professions énumérées réclament des liras 
et les travailleurs s'y emploient facilemenl. Quant au?; 
individus eierçanl des professions Ubiîralps, commer- 
ciales et spéciales, ils ne pcuycnl aller dans le pays qu'a 
leurs risques et ptTils et doivent se ttiunîr d'une certaine 
avance d'argent en prévision d'une allenle plus ou moins 
longue et d'un stage plus ou moins difficile. 

Les salaires indiqués sont en monnaie do papier, et 
pour ci^rlains corps de métiers, la moyenne en a été ûl&- 
vée, à la suite des {^Èves, les travailleui-s réclamant, eii 
raison de la dépréciation du papier-monnaie et du ren- 
chérisse meut des pris, des augnienlatîons qui leur ont 
été accordées. 

Celte hausse de la main-d'œuvre est donc due à !a 
liaussc des prix et â la cherté de la vio au point de vue 
du loyer et du vêtement. Quant 3ux subsistances, elles 
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sont à bon marché relativement aux prix généraux des 
choses dans le pays. 

Voici un aperçu des prix, en papier-monnaie, de 
quelques articles de consommation, d'après les docu- 
ments officiels de la municipalité de Bucnos-Aircs : 



\ 



Prix minimum. Prix maximum. 

Viande de bœuf, le kilo Fr. O.-iU Fr. 0.90 

— veau — 0.:m 0.60 

— mouton, le kilo 0.50 0.00 

— porc — 0.60 0.80 

Poisson Variable 

Volaille, la paire 6.50 > 

Canards, — 8 > 0.50 

Œufs, la douzaine 1 .!25 1 . 70 

Pommes de terre, le kilo 0.50 0.60 

Lait, le litre 0.20 0.40 

Pain, le kilo 0.65 0.75 

Farine, le kilo > 0.35 » 

Biscuit — 0.60 0.65 

Riz, — 0.70 1 » 

Vermicelle et pâtes, le kilo .... 0.60 1.20 

Sucre, le kilo 0.80 

Vin commun, le litre 1 » 

Alcool et tafia — J . 50 

Pétrole — 0.40 

Beurre 2 > 

Graisse 0.80 

Fromage l » 

Sel, rhectolitre :î.lO 

Chandelle, le kilo 0.60 

Amidon, — O.GO 

Charbon de bois, riiectolilrc. . 5 » 

Savon, le kilo 0.50 

Miel, — .- 0.60 

Raisin sec, le kilo 1 . 05 

Ces prix sont ceux de Bucnos-Aircs; dans rinlérieur 
du pays, ils peuvent être réduits d'un tiers. 
Quant au vêtement, il est majoré de près de moi- 



tié sur les prix d'Europe en raison du transport et d*uii 
droit il 'importa lin 11 pi-otecteur do 45 p. IIX). 

Enfin, pour la cherté Jcs loyers, elle s'explique par 
l'augmcntalion considérable de la valeur de la terre el 
par ce l'ail que les immeubles n'ayant qu'un lîlage ou 
deux au plus, le revenu du propriétaire Toncier pèse sur 
un petit nombre seulement de locataires. 

Actuellement, des sociétés on des particuliers se con- 
sacrent avec une grande activité à la construction d'ha- 
bitations économiques pour les oun-iers sur la limite de 
la ïille. Des associations coopératives, des banques de 
petits préls tendent à beaucoup adoucir te sort des 
classes laborieuses. C'est en assurant ainsi la vie à bon 
marché an travailleur qu'on arrivera, tout en amélio- 
rant les conditions d'existence de celui-ci, à abaisser le 
prix de la main-d'œuvre, condition essentiel 
loppenienl industriel. 



CHAPITRE IX 



LE COMMERCE 



SoD développemont depuis 1878. La balance commerciale. Le commerce 
d'exportation. Produits animaux, végétaux et minéraux. Les importa- 
tions. Les nations importalrices et les perspectives de développement ou 
de décadence des diverses branches d'importation. Mouvement général 
du commerce comparé pour 1880-1887. Mouvement commercial des prin- 
cipales nations avec la République Argentine 1878-1887. Mouvement des 
principaux produits d'importation et d'exportation. Le mouvement com- 
mercial par douaneft. Commerce fluvial intérieur. Conditions commerciales. 



Commerce général. 



Le développement de l'exploitation du sol et de la pro- 
duction, par rimmigration, la colonisation et les voies 
ferrées, a imprimé au mouvement commercial de la Ré- 
publique Argentine une force ascensionnelle remarquable. 
L'importation et l'exportation ont plus que triplé, la 
première en raison de l'introduction considérable de ca- 
pitaux, de matériel et d'outillage et d'une plus grande 
cx)nsommation provoquée par le développement de la 
richesse publique, et l'autre par suite de l'accroissement 
de la production animale et agricole. 

Sans remonter plus haut que l'année 1878, voici la 
marche qu'a suivie le mouvement commercial extérieur. 



187N 43.759.125 37. 523.771 

1879 iti. 3(53. 593 111.357.558 

1880 4i. 535.880 58.380.78" 

1881 55.705.927 57.938.272 

18S3 W .246.0-15 GO. 388.93!) 

18!ja 80.435.828 1)0.207.970 

1884 5)4.056. 1« 08.020.836 

■t8S5 92.221.969 83.879.100 

18811 95.408,745 09.834.841 

1887 117.352.125 84. 421.840 

1888 127.(>07.86fl 99.556.377 

Ce qui IVnppe surtout dans l'examen de ces cliîl&tis 
iiiliclels, c'est l'écart très sensible eDlre l'iniporlation et 
l'esportation, accusant uiie balance commerciale en dé- 
ficit considérable. Ce déficit qui alleint 32.930,305 en 
1887 et seulement 28,051,483 en 1888, impliquant 
une sortie d'or correspondante du pays, pour le solde de 
ses transactions avec l'étfanger, est nue des causes capi- 
tales auxquelles on a attribué la dépréciation de la 
monnaie nationale. Cependant nous allons voir que ce 
déficit doit être en réalité moins important qu'en appa- 
rence. En effet, la valeur du l'importation et de l'espor- 
tation telle qu'elle est présumée ici résulte detu cslima- 
t Ions en douanes des marcbandises qui entrent ou sortent, 
l'our les produits exportés, ils sont estimés, d'après le 
système d'évaluation de la douane, sur la base des pris 
courants minima de la place et non de la valeur réelle 
qu'ils représentent vendus sur les marchés de destina- 
tion, el qui est supérieure aux estimations douanières. 
U en arrire exactement de même, maisen sens contraire^ 
pour l'importation, doot la valeur réelle, c'est-à-dire le 
prix d'achat â l'étranger, est inférieure aux estimations 
faites en douane à l'arrivée de ces produits dans le pays, 
el basées sur leur prix de vente sur la place. 



— 189 — 

. Ainsi ce prétendu déficit considérable de la balance 
commerciale se traduirait en réalité par des chiffres 
beaucoup moins défavorables au pays, et ce qui semblerait 
corroborer cette assertion, c'est que le change commer- 
cial de Buenos-Aires sur les places d'Europe ne se main- 
tient que légèrement au-dessous du pair, preuve rju'il 
existerait à Buenos-Aires une somme de traites sur l'ex- 
térieur, pas trop inférieure à celle des remises pour 
l'étranger. 

Comme résultat définitif et réel de ses transactions 
commerciales extérieures, le pays ne serait donc pas 
aussi loin qu'on le croirait de faire face à sa consomma- 
tion de produits étrangers avec sa production nationale. 
Hais en admettant môme que le gros déficit de la balance 
commerciale soit réellement celui accusé par les chilYres 
officiels, on ne doit voir là qu'un fait normal et favorable. 
Il s'agit en efl^et d'un pays neuf qui se crée un puissant 
outillage et qui, par ce fait, est le débiteur des nations 
industrielles, comme il l'est aussi pour son approvisioiw 
nement de capitaux monnayés, en attendant que, cet ou- 
tillage et ces capitaux étant mis en œuvre, une forte pro- 
duction lui permette de solder, et au delà, ses comptes 
avec l'étranger. 

Ces points généraux établis, voyons sur quelle forme de 
production et quelle nature de consommation repose le 
commerce d'exportation et d'importation argentine. 

Exportation. 



Ce commerce repose sur la production de Tinduslrie 
pastorale pour les trois quarts, et pour le reste sur les pro- 
duits agricoles auxquels n'apportent qu'un appoint peu 
important la production minière et manufacturière. 

L'importance respective de ces bases du commerce 
d'exportation est en rapport exact du développement des 
trois formes d'industrie : 

Élevage : industrie essentielle et caractéristique <in 
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pars, très déTeloppéc par une ère pastorale de IroîssiMes. 

A{;nculture : forme nouvelle d'exploitation dn soles 
rapide accroissement, datantdes debnls de l'immigration 
vers le milieu du siècle. 

Industrie extraclivc et manufactures encore à l'élat 
embryonnaire . 

De liiles proportions respectives des branches de com- 
merce correspondantes en 1888, 



L'expoi'latiou d'animaux sur pied ne se fait encore qu'à 
travers les Andes à destination du Chili (bœufs et mu- 
lets), ou de la Bolivie (chevaux et moulons) ; le Brésil 
aussi demande à la Plata des chevaux cl des montons, 
et le Paraguay des bœufs et chevaux. Mais tous les pro- 
duits des animaux abattus : conserves, extrait de viandes, 
peptone, viande congelée, laines, cuirs, suifs, huiles, 
(^onics, ouglons, sang desséché , crin et cendres d'os 
s'exporti-nt presque exclusivement pour l'Europe, sauf la 
viande si-cbe (]ui vaau Brésil. L'Angleterre consomme les 
viandes dont la France n'a commencé à prendre qu'une 
faible part en 1887, lors des essais d'importation de mou- 
lons congelés par l'entreprise Sansiaena; mais d'autre part 
la France, avec la Belgique et l'Allemagne, prend la 
presque totalité des laines bmtes, des cuirs, des suifs, 
matières premières qui contribuent à alimenter plU' 
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On peut donc s'attendre à ce que, le jour où le pro- 
blème de l'amélioration du bétail, de sa forme la plus 
pratique de préparation et d'exportation pour les marchés 
d'Europe aura été résolue, la viande, dont nous avons vu, 
au chapitre des industries, la grande production dis- 
ponible à la Plata, deviendra un des principaux produits 
d'exportation argentins, attendu qu'elle peut être im- 
portée plus avantageusement en JÇurope que les viandes 
des Etats-Unis et de l'Australie où le bétail et les terres 
sont plus chers. 

Pour le moment, ce sont les laines qui tiennent la tête 
de l'exportation des matières animales, et le mouvement 
de progression que ce produit accuse ne s'est pas dé- 
menti et semble devoir se soutenir longtemps, car, outre 
qu'il alimente les industries textiles d'Europe, il est ap- 
pelé à trouver un débouché sur place dans les fabriques 
de tissus qui ne manqueront point de s'implanter à la 
Plata, avec le développement manufacturier. 

Pour les laines comme pour les viandes donc, l'éle- 
vage ne semble pas devoir manquer de marchés dans 
l'avenir; actuellement la vente des laines se présente 
dans des conditions avantageuses par suite du relèvement 
des prix qui, après être tombés de 3 francs le kilo jusqu'à 
1 fr. 65 sont remontés jusqu'à 2 fr. 50. D'ailleurs ces 
prix sont variables et sujetsàcertaines causes de déprécia- 
tion comme l'existence dans les laines d'un petit chardon 
d'ailleurs facilement détruit par des procédés mécani- 
ques et chimiques, ou de toisons d'animaux atteints de la 
gale, épizoolie qui sévît sur les troupeaux et détruit 
peut-être 10 p. 100 de la production. 

L'exportation des cuirs est aussi en progression con- 
tinue ; mais cette progression n'est due qu'aux peaux de 
mouton, animal dont l'élevage se développe avec l'im- 
migration européenne, tandis que l'élève du bœuf, restée 
l'apanage des propriétaires nationaux, ayant pris moins 
d'essor, n'a apporté à l'exportation des cuirs qu'un chiffre 
peu variable depuis dix ans, de même que celui des 
peaux de cheval et de chèvre. 
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Les cuire de bœurs'exportent sous ilcux formes : cairs 
secs provenanl dos estancias et cairs salés préparés 
ikns les saladctos et les aballoirs. Les premiers sont 
principalement importes par les Êlats-Ctils, les seconds 
par l'Anglelerre. Lus autres sont indistinctement ab- 
sorbés par la France et la Belgique. Le poids d'un cuir 
peulvarierdeiâàSO Itilospouruu bouvillori de trois sus, 
suivant qu'il s'agît d'animaux provenant des campus 
gras des Ueuves ou des régions sèches de l'inléricur du 
pays. Les prix des cuirs o[it eu une tendance h baisser 
dans ces dernières années. 

Le commerce des pelleteries et fourrures de bêles sau- 
vages ne parait èlrc appelé à prendre une importance, qui 
d'ailleurs ne sera jamais très grande, qu'à mesure que la 
population envahissant les régions boisées des Missions, 
du Chaco, de Tucuman et des Cordillères, forcera 1^ 
dernier refuge de ces animaux, el les détruira ; alors les 
peaux de jaguar, tigres, pumas, cerfs, loutres, carpincho 
pourront apporter un certain contingent h l'expartatiou 
de cuirs et peaux. 

L'exportation des suifs et graisses tend à se rdeTer 
aux chiCfres d'ily a dix ou douze ans, après être tombée 
â près d'un tiers il y a sept ans ; malgré cela, ce comiawc« 
ne parait pas susceptible d'un grand essor, par suite de la 
concurrence deshuilesvégélales et minérales, de la haïsse 
de moitié sur les prix, et aussi de l'élaboration sur place 
de bougies, chandelles et savons. 

C'est sous ces dilTérentes formes ainsi que sous celle 
de produits accessoires, tels que crins, os el cendresd'os, 
cornes, onglons, peplones, huile, sang desséché, plumes 
d'autruche, que s'exporte jusqu'à présent la production 
animale de la République Argentine. Quant à l'exporia- 
lion du bétail vivant, elle est encore subordoonée il la 
solution du problème pendant sur la possibilité d'un 
transport pratique et économique des chevaux et des 
hœufs de la Plala en Europe, par l'aménagement od hoc 
dos navires et de l'ouverture de débouchés it celle im- 
porlalion. 
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PRODUITS VÉGÉTAUX. 

N'occupant encore qu'un rang secondaire auprès de 
l'élevage, l'industrie agricole tend, par son rapide 
essor dû à la colonisation et à l'exploitation plus inten- 
sive des terres, à apporter un contingent de plus en plus 
appréciable à la production argentine en blé, farine, son, 
mais, lin, luzerne, arachides, fruits et grains divers, en 
dehors des produits forestiers sous forme de traverses 
et pieux. 

On verra, par les tableaux qui ferment ce chapitre, 
l'énorme développement de l'exportation des céréales 
depuis 1878, d'autant plus frappant qu'avant cette période 
décennale, dans laquelle la République est devenue 
exportatrice, le pays, où la culture de blé n'avait été 
sérieusement entreprise que lors de la guerre du Paraguay, 
pour l'approvisionnement des armées alliées, suffisait 
juste à sa consommation après avoir été jusqu'en 1870 
tributaire du Chili. 

L'exportation ne peut que croître avec la complète 
exonération de droits de sortie sur tous les produits 
nationaux, sanctionnée par le Congrès argentin en 1887 ; 
toutefois, en 1889, l'exportation agricole se ressentira 
défavorablement des récoltes compromises par des pluies 
excessives. 

Le prix des 100 kilos, qui était de 37 fr. 50 en 1881, a 
varié depuis jusqu'à 20 fr. valeur en papier à la douane, 
et qui doit être majorée de 20 à 25 p. 100 pour avoir le 
prix réel de revient dans le port d'embarquement. En 1888, 
par suite de la demande provoquée par les mauvaises 
récoltes d'Europe, les prix ont monté à 25 et 26 francs et 
il est indubitable qu'en 1889 ces prix vont s'établir en 
hausse, en raison de la mauvaise récolte de 1888-1889. 

En 1888, le blé exporté en Europe s'est vendu au port 
de débarquement de 17 à 19 fr. les 100 kilos, coût, fret et 
assurance. Lcsgrainsqui, au début de l'exporlation. étaient 

J3 
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considérés de qualité inférieure |>envciit rivaliser aujonr- 
d'hoi avec les blés d'Europe. Le commerce d'exportation 
des céréales argentines est appelé à prendre un grand 
essor par suite des prix de revient favorables par rapport 
à ceni d'Europe, en ce que la terre y est inûniincnt 
iDoias cti6re, que le rendement peut y élrc beaucoup 
plus considérable, que les cultures demandent géoéra- 
lemcnl peu de frais et de préparation, que les frets 
maritimes pour l'Europe sont en baisse, que les terres 
arables qui oiïrent d'immenses réserves de 100 millions 
d'hectares sont loin d'être épuisées et de réclamer des 
engrais, et que le jour où ccu\-cl seront nécessaires on 
les trouvera à bon compte dans le pajs, dans les salines 
et les salitrates qui peuvent donner les sels de nitre. 
dans le junte, plante abondante dont les cendres donnent 
la potasse, dans les cendres d'os, les phosphates, etc. , etc. 
Eu calculant la moyenne de consommation locale par 
habitant à 150 kilos de blé, attendu que l'alimentation i 
base de mais est encore très répandue dans le pays, il 
reste sur la production des excédents de plus en plus 
importants à exporter, excédents que contribueront de 
plus à accroître les cultures intensives et les méthodes 
perfectionnées permettant d'élever la moyenne de pro- 
duction de 12 hectolitres à SO par hectare, en même 
lemps que l'étendue cultivée en blé, qu'on peut évaluer 
aujourd'hui A près d'un million d'hectares, s'étendra 
par la colonisation o 
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yeloppe extraordinairement, bien qu'elle soit très suscep- 
tible de donneruue production très inégale suivant que les 
sécheresses ou les pluies viennent contrarier ou favoriser 
la maturité du grain. En 1889, à la suite des fortes pluies 
qui ont compromis la récolte du blé, celle du mais a été 
magnifique. En dehors de sa forte consommation locale 
pour ralimentalion, ce grain s'exporte sur une grande 
échelle pour les distilleries européennes, et sa production 
est appelée à trouver des débouchés sur place, aver 
l'essor futur de l'industrie locale de la distillerie d'alcools 
de grain. C'est même ce qui a commencé à se produire 
en 1888 ou l'exportation de maïs a décliné en raison de 
l'absorption de ce grain par la distillerie nationale. Du 
reste les assolements en maïs s'accroissent chaque 
année de 30 à 40,000 hectares. 

L'orge entre dans l'exporlalion pour un chiffre très mi- 
nime, mais cette culture a aussi des perspectives dans le 
développement de l'industrie de la brasserie, déjà 
implantée par des Alsaciens et des Allemands, et qui ira 
toujours en s'accroissant étant donné l'importance de la 
consommation de la bière, alimentée aujourd'hui par 
l'Allemagne, la Belgique, et l'Angleterre, et qui est sus- 
ceptible d'une grande augmentation. 

L'exportation du lin se présente, comme importance, 
immédiatement après le maïs, avec unevaleurtoutefois en 
décroissance. Cette culture, qui n'a commencé à être en fa- 
veurdans lepayset notamment à Santa Fé que depuis 188:2,' 
offre aussi de grandes espérances d'avenir en raison de 
ses rendements très rémunérateurs et de l'implantation 
d'huileries végétales et de fabriques de tourteaux pour 
l'engraissement du bétail qui ouvriront un débouché local 
à la production. La culture et l'exportation ont subi un 
temps d'arrêt par suite d'une maladie qui empêche la 
maturité du grain. L'exportation se fait principalement 
pour l'Angleterre et la Belgique. 

L'arachide ou mani n'entre dans l'exportation que 
dans une proportion restreinte. Cette oléagineuse se cul- 
tive principalement à Santa Fé, mais semble appelée A 
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se répandre dans une zone beaucoup plus éteudue, eu 
[troduction trouvant un lai^e dùbouché e( pouvant devenir 
la base de la fabrication d'huiles pour la parfumerie et 
diverses applications industrielles. La presque totalité 
de la production est, pour le moment, absorbée par la 
France. 

Les bois argentins bien ({u'olTrant une grande variété 
cl abondance d'essences pour toutes les applications ia- 
duslricllcs ne donnent lieu qu'à une exportation relative- 
ment peu importante, alors que lepays importe d'Europe 
une quantité de bois considérable. La principale essence 
exportée pour l'Europe est le quebracho rouge, bois très 
dur, donnant en même temps le tannin et la teinture. 
Une grande partie s'exporte pour l'Angleterre et une 
petite partie pour la France, pour être appliquée à la 
tannerie et à la teinturerie. L'Uruguay prend aussi, de 
l'exportation des bois argentins, les traverses en que- 
bracho et les pieux en iiandubay pour clôtures. 

La népubliquc argentine exporte aussi des fourrages 
dont la presque totalité va au Brésil ; des fruits, oranges 
provenant des grandes planlationsde Corrientes, conserves 
(te pécbcs, etc., etc., pour l'Uruguay, le Brésil et l'Italie. 

Quant au reste de la production fruitière qui est 1res 
variée et très abondante et de la mfime nature que celle 
d'Europe, elle trouve de faciles débouchés locaux. 

La pomme de terre offre aussi un contingent croissant 




■_ I 
l 



— 197 — 

tion peu importante de minerais argentifères, de cuivre 
et de plomb, et du cuivre en barres ou en plaques. 
L'attention qui se porte aujourd'hui vers Tindustrie 
minière fait prévoir, avec l'essor ultérieur de l'exploita- 
tion du sous-sol, un rapide développement de la branche 
d'exportation correspondante. 

CTest ainsi que celte branche d'exportation présente 
déjà la progression suivante : 1886 ^ 186,356; 1887 
jj 1,519,407; 1889 (premier trimestre) ?ÎH,002,670, 
due aux minerais d'argent. L'exportation du cuivre 
en barres qui était de 492,825 kilos en 1881 a décliné 
jusqu'à 115,770 kilos en 1888, tandis que celle du mi- 
nerai de cuivre a augmenté. Ainsi en 1887 elle était de 
4,110 kilos ; en 1888, elle atteint 348,659 kilos. 

Les minerais d'argent, donlTexportation s'était élevée à 
35,448 kilos en 1881, représentent, en 1885, 408,516 kilos. 
Puis leur exportation tombe en 1887 à 108,449, pour 
remonter sensiblement en 1888. 

Enfin, quant aux produits fabriqués dans le pays, l'ex- 
portation en est encore insignifiante, la grande industrie 
manufacturière étant encore dans l'enfance. 

Telles sont les conditions et les perspectives des 
diverses branches de la production et de l'exportation 
argentines. Nous avons vu les causes qui peuvent influer 
sur leur développement; ajoutons que, pour l'exporta- 
tion en général, elle ne peut qu'acquérir un mouvement 
ascensionnel rapide par l'abolition, en 1887, de tous 
droits sur la sortie des produits nationaux et l'établis- 
sement de primes et de garanties d'intérêt en faveur de 
l'exportation du bétail et des viandes. 

Importation. 

Les importations argentines consistent en : 
1*^ Animaux sur pied, représentés par des pur sang et 
reproducteurs des meilleures races chevalines, bovines et 
ovines d'Europe que les éleveurs argentins achètent au 
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poids de l'or et sur une grande échuUc {lour l'amélio- 
ration de leurs troupeaux par le croisement. Les repro- 
ducteui's principalement importés sont des béliers 
Itiiinbouillet, Southdown et Lincoln, des bœufs Durham, 
llereford et Cbarolais et des étalons anglais et français. 
La race cbarolaise a été introduite dans le pays par 
M. Vermert-Riverieux, estanciero français établi à 
Montequieto dans la province de Buenos-Aires. On en 
lire, à ce qu'il nous a dit, d-'excelleols résultats, cette 
nice ayant toutes les mêmes qualités que les Durbam tout 
en supportant mieu\ le travail et en étant d'une alimen- 
tation facile. Elle produit de bonnes vaches laitières 
et sa viande convient mieux à la consommation locale. 

i" Produits alimenlaires. Sucres raifmés, conserves de. 
viandes ou de vé|;étaui, bulles d'olive, fromages, cacao, 
café, cannelle, thé, cbocolal, fécule, farine, pfttes, riz, 
amidon, biscuits, sel de table, beurre. 

Les sucres raHinés sont fournis pour une bonne part 
par la France qui importe également, avec l'Italie, l'Es- 
pagne et enfin l'Angleterre, divers poissons préparés, des 
fruits et légumes secs ou confits, des épices et des conû- 
tiires. La production sur place des conserves de fruits et 
légumes prendra certainement un grand essor à un 
moment donné et fera une concurrence avantageuse k 
l'importation, lorsque les procédés de conservation encore 
ÎMfi'riiturs auront éli' pcrfi'frumiiés, d'iiulaut plus que 
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aVec la colonisation, la constitution des petites fermes et 
des petits troupeaux. Aussi cette branche d'importation 
est peu susceptible d'augmentation ; la production est 
déjà assez élevée pour le prouver. 

Quant au café, il est fourni par le Brésil ; le cacao et le 
chocolat par la France. Les zones végétales argentines du 
Nord n'embrassent qu'une si faible étendue de pays 
favorable aux cultures tropicales que le café et le cacao 
resteront un article d'importation appelé a s'accroître 
avec la population. 

Le thé vient d'Angleterre et le maté, feuille torréfiée 
d'un arbuste indigène qui, infusée, constitue encore la 
boisson nationale, arrive du Paraguay et du Brésil. Le 
premier tend à remplacer le second dans les classes 
aisées; toutefois la valeur importée du thé n'est guère 
encore que le quart de celle du maté, mais elle s'accroîtra. 

Le riz, l'amidon, les fécules, pâtes et biscuits pro- 
viennent en majeure partie d'Italie, puis d'Allemagne et 
de France ; le sel de table vient d'Angleterre, le beurre 
de l'Uruguay, les graisses de porc et les jambons des 
Etats-Unis, le saucisson vient d'Italie. 

Tous ces articles sont susceptibles d'être produits dans 
le pays en concurrence facile avec l'importation. 

3° Boissons, Vins, alcools et liqueurs, vermouths, 
bières, vinaigres, eaux minérales; c'est une catégorie 
d'importation dont la France fournit près de moitié. 

L'importation des vins et alcools est à peu près sta- 
tionnaire et tend plutôt à diminuer, au moins pour les 
vins et alcools ordinaires, combattue qu'elle est par la 
concurrence locale déterminée par le développement et 
le perfectionnement de la distillerie argentine, le grand 
essor de la culture de la vigne répandue aujourd'hui sur 
une étendue de 30,000 hectares et appelée à envahir 
une vaste zone de la République Argentine qui convient 
à cette culture sur la moitié de sa surface. 

Le pays deviendra plutôt avant longtemps exportateur 
de vins et d'alcools, bien qu'il doive continuer à de- 
mander à la France ses vins fins et ses calcools supérieurs 



— ÎÛO — 
pendant de longues années encore. La France est la 
principale importatrice, puis viennent l'Espagne, l'Italie 
et le Portugal, et enlin, pour les alcools, l'Allemagne et 
la Belgique. C'est contre ces dernières surtout, qui four- 
nissent les vins ou les alcools ordinaires, en dehors des 
vins de liqueurs, que s'exercera le plus puissamment la 
couciirrcnce vinicole locale, représentée principalement 
par les fabriques de vins indigènes ou d'imitations de 
vins étrangers à Hcndoza et San-Juan. En 1885, la 
République Argentine a déjà produit 120,000 hectolitres 
de vin et, en 1886, 160,000 hectolilres plus 1,540,000 gal- 
lons d'eau-de-vie de canne soit 6 millions de litres. 

Les vermouths sont fournis par la France, puis l'Italie 
et l'Espagne; les sirops par la France et l'Allemagne. 
Pour les bières, elles viennent principalement d'Angle- 
terre, d'Allemagne, mais ont à lutter contre les brasseries 
françaises établies dans le pays. Les vinaigres proviennent 
de France et d'Allemagne; les cidres et poirés que la 
production locale pourra fournir représentenl un chiffre 
insignifiant partagé entre l'Espagne et l'Angleterre.. 
Enfm, les eaux minérales viennent de France, d'Alle- 
magne, de Belgique et d'Angleterre, les sources miné- 
rales argentines, qui cependant sont nombreuses, avant 
été délaissées jusqu'ici, 

i" Tabacs. Cigares et cigarettes, tabacs en feuille, 
tabacs préparés et tabac râpé. Les cigares de luxe sont 
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sommation moyenne par habitant est de 10 livres par an 
soit le double de celle d'Europe. 

b* Filés et tissus. Dans cette catégorie, TÂngleterre, les 
États-Unis, la France, TAUemagne, la Belgique et l'Italie 
se partagent rapprovisionnemcnt de la République Argen- 
tine. 

La France est, pour cette importation, en infériorité 
marquée par rapport à l'Angleterre, aux Etats-Unis, à 
l'Allemagne et à la Belgique, bien qu'elle ait l'avantage 
pour certains tissus de laine et de velours. Nous avons 
vu au chapitre de l'industrie que l'importation des filés 
et tissus de laine et de soie surtout avaient à redouter 
dans un temps plus ou moins rapproche la concurrence 
de l'industrie locale, bien que, depuis dix ans, le chiffre 
de cette branche d'importation ait doublé. 

6* Confections. Vêtements, lingerie, mercerie, gan- 
terie, etc. Pour cette catégorie d'importation, la France 
vient généralement première mais suivie de très près el 
parfois distancée par l'Angleterre et l'Allemagne, sauf 
pour les articles de luxe et de goût. L'Italie et la Bel- 
giqiie viennent ensuite. Cette branche d'importation 
française, comme la précédente, réclame le concours de 
bons voyageurs de commerce pour lutter contre la con- 
currence acharnée des Anglais et des Allemands. 

7*> Produits chimiques. Médicaments préparés, parfu- 
merie, substances chimiques et pharmaceutiques, huiles, 
gomme, couleurs, encre, essence. Les trois premiers 
articles sont principalement fournis par la France, les 
huiles par l'Angleterre, les produits chimiques el phar- 
maceutiques et le malt par l'Allemagne. 

8° Bois. Ils sont principalement fournis par les Étals- 
Unis et un peu par le Paraguay qui jouissent de l'avan- 
tage d'un plus grand rapprochement de l'Argentine. 
Quant aux bois ouvrés et à l'ébénislerie, ils sont fournis 
par l'Allemagne, les Etats-Unis et la France. Cette impor- 
tation, surtout celle des bois bruts, sera atteinte lorsque 
les richesses forestières argentines seront sérieusement 
mises en exploitation. 



'J" Papier et ses apphcalioiis. PrincipHlemeiit t'oui'ni 
jiar l'Anglctcrri! (papier a écrire), rAllemagiie el la 
Belgique (papier d'imprimerie), la Fcaiite (livres 
imprimés). 

10" Cuira et leurs applications. Puaux Unnées, four- 
rures, l'ouraios par la France; ganleries el chaussures 
importëustiurlDul parl'Anglelerre et la Delgïque; sellerie 
provetiaiil principalement d'AnglelBrru. 

11" Fer et ses applications. Garnitures diverses four- 
nies par l'Angleterre, la Belgiqueet la France; luaclibies 
et moteurs par l'Augleterre, la. Belgique, la France, le:; 
, liltats-llnis et l'Allemague; tes articles de cuisine et 
ménage, importés par l'Ançilelerre, l'Allemagne, la 
Belgique et la France ; les outils divers, fournis princi- 
jjalemenl par l'Angleterre- les Etals-Unis, la Belj;iiiue. 
rAileraague; la coutellerie importée par l'Angleterre, la 
France, la Belgique et l'Allemagne; les instruments 
(l'agriculture importés surtout par les Etals-Unis, l'An- 
itlelerrc el l'Allemagne; les niachiaes à coudre par les 
Etats-Unis et l'Allemagne; les presses typo-Uthogra- 
phiquesparlaFraace; les rerselaciersLrutsl'ournis pour 
plus des trois quarts par l'Angle terre. Les Gis del'er pour 
clôture, pour enclore à l'aide de pieux de ûaudubayles 
cultures lit les parcsde bêtaîl, rt dont l'importation s'est 
luullipliée en proportion du développement de la coloni- 
sation, des plantations et du morcellement des graud^i 
cainpoB d'élevage, sont aujourd'liui fournis par la Bel- 
gique ot l'Angleterre, alors que la Franco, qui autrefois 
était maîtresse du marché, n'en ijnporle pour ainsi diri< 
pins. 

En {général, dans celte onzième branche d'importation 
si importante, l'Auglelen-e domine de beaucoup et la 
France ne lient qu'une place des plus modestes. 

1^° ^afi'f'iau^ci/econ^frucfton. Le développement des 
voies feiTées par l'initiative des capitaux anglais entraîne 
tout naturellement la fourniture du matériel par les 
industriesdece pays.Bien loin après viennentla Belgique, 
puis les Etats-Unis, et enfin la France pour des sommes 
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iusigoifiantcs. La fourniture des matériels d'usines à ^az 
vient exclusivement d'Angleterre, de même que le maté- 
riel des travaux de salubrité qui sont entpe les mains de 
compagnies anglaises. Le matériel des mines vient 
d*Angleterre et des Etats-Unis; quant à celui des entre- 
prises de tramways, qui sont aussi la plupart dans des 
mains anglaises, il vient d'Angleterre, de Belgique et des 
Etats-Unis. 

Le matériel des usines à sucre était autrefois fourni 
par l'industrie française, notamment par les établisse- 
ments Cail et Fives-Lille, mais, depuis quelques années, 
la Belgique a presque totalement absorbé le marché. Pour 
le matériel de distilleries d'alcools de grains, l'importa- 
tion française est l'objet d'une vive concurrence de la 
part de l'industrie allemande. 

13° Métaux divers et leurs applications. Montres, 
instruments scientifiques, cuivre et bronze bruts, articles 
manufacturés avec des alliages métalliques, principale- 
ment fournis par la France. 

140 Produits céramiques^ cristaux et divers. Dans 
cette catégorie entrent les pierres précieuses, principale- 
mentfournies par la France, ainsi que les tuiles, briques 
moulées, ciments hydrauliques. L'Italie importe pres- 
que tous les marbres, le jaspe, l'albâtre; l'Angleterre, 
les ciments, poteries et terres cuites; la Belgique, les 
cristaux; l'Allemagne, les bouteilles et cristaux. Dans 
cette catégorie d'importations, la concurrence locale 
esta craindre pour la briqueterie, la poterie, les porce- 
laines ordinaires, pour lesquelles le sol d'une grande 
partie du pays fournit l'argile, le kaolin, la terre réfrac- 
taire, etc., etc. 

15° Combustibles et articles d* éclairage. Charbon de 
terre, importé presque en totalité par l'Angleterre; 
pétroles, venant surtout des Etats-Unis; bougies stéa- 
riques, de la Belgique et de l'Uruguay ; allumettes, d'Alle- 
magne et d'Angleterre. La France n'importe presque 
rien, en fait d'articles de cette catégorie. D'ailleurs cette 
branche d'importation est appelée à rencontrer tôt ou 
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tard la foncuiTeiice des houilles et des pétroles doiil 
plusieurs riches ([isements, réremment di.^couverts, 
vienaeiit d'être mis en exploitai ion. Quant aux allu- 
meltes, on commence à en iuslaller aujourd'hui des fa- 
briques dans le pays. 

16" Articles divers et produitsmanufacturês. Modes 
etarticles durautaisie,foumis,san£ rivaux sérieux, par la 
France; liège, fouet, osiurs et pailles importés surtout 
par l'AUemagoe, puis la France, l'Espagne, l'Italie. la 
(telgi(|ue,elc, ; semences et graines, fournies par l'Italie, 
la Belgique, l'Allemagne; le houblon par l'Allemagni.': 
les matériels de bureau et de majcasin, importés principa- 
lement par l'Angleterre, la France, l'Allemagne, les 
Etals-Unis; enfin les œuvres d'art, venant d'abord de 
France, puis d'Italie, de Belgique, d'Angleterre, etc. 

De cet aperçu de la nature ol des perspectives du 
commerce argentin, on peu! déduire que diverses 
branches d'importation sont on bien l'objet d'une cou- 
currence acharnée de la part des diverees nations indus- 
trielles, fournisseuses Je la République Argentine, ou 
bien menacées par l'essor fatal de la production locale, 
déterminée par l'immigration de bras et de capitaux, 
par l'abondance de matières premières, et de plus pro- 
légûe là où il convient par des tarifs douaniers comme 
nous le verrons en parlant des revenus fiscaux et impAls. 

En conséquence, les nations importatrices intéressées 
ont une ligjie de conduite loule tracée qui est la suivanle: 

1" Pour lutter contre la concurrence de leurs rivaux 
respectifs, laisser l'immigration, qui va ouvrir ou élargir 
au loin les débouchés commerciaux, se diriger librement 
vers La Plala; mettre en œuvre tous les moyens de pro- 
pagande commerciale: chambres de commerce, musées 
et comptoirs ; voyageurs de commerce, etc., elc ; et enfin 
adopter une politique douanière qui, assurant par réci- 
procité à leurs produits un Irailenienl avantageux, peiil 
soutenir et favoriser leui'imporlalion contre leurs con- 
nirrenls. 



— 205 — 

El 2® là où l'importation rencontre une concurrence 
fatale et inévitable par Tessor des industries locales, 
chercher ^^ine compensation à la perte forcée d'un dé- 
bouché, p;'!r une participation aussi large, aussi prompte 
et opportune que possible au développement de telle 
branche d'industrie avantageuse à implanter dans le 
pays et que les circonstances favorisent. Ainsi les entre- 
prises industrielles et les capitaux des nations concer- 
nées peuvent récupérer d'une part ce qu'un courant 
commercial perd de l'autre, par suite de l'essor indus- 
triel d'un pays jeune et en pleine croissance. 



Moaveineiit fpénéral du eommerpe comparé 

pour iSSS-iSSV. 



IMPORTATION 

188G. 1887. 

1. Animaux sur pied ^ 157. 072 i09.577 

II. Substances alimeutaircs. 1:2.865.789 15.9'2i.843 

III. Boissons 10.091.123 15.488.437 

IV. Tabacs 1.581.380 1.679.383 

V. Filés et tissus 19.761 .942 22.230.090 

VI. Vêlements et confections. 5.911.237 ^7.433.951 
VIL Substances et produits 
chimiques et pharma- 
ceutiques 3.697.015 4.188.998 

VIII. Bois et ses applications.. 6.878.167 8.741.676 
IX. Papier et ses applications. 2.490.618 3.111.876 
X. Cuir et ses applications.. 1.328.520 1.753.183 
XI. Fer et ses applications . . 12.292.715 14.359.366 
XII. Matériaux de construc- 
tion 5. 102.777 5.039.093 

XIII. Métaux et leurs applica- 

tions 2.683.267 3.015.263 

XIV . Pierre, terres, cristallerie 

et produits céramiques. 4.097.992 4.727.861 
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XV. Combostiblei ei articles 

d'éelair^t a. 231 .715 Ô.TIO. lUi 

XVI. .Articles et manufaelurés 

divers 2. CIT. 118 ^3, 536.31» 

Total de l'imporlatioii >PÔ.tOK.7i3 1 7.352. tâTi 

EXPDRTITION 

IS86. IBSI. 

I. Produits de l'éle*age -, . ->52.903.3i7 .%.263..1.Mc; 

II. Produits agricoles 8.311.:}.% 21.268.1 il 

III. Produits industriels (dé- 

rivés de rélcvage). . .. f..mW.257 i.712.7ô9 

IV. Produits forestier? :t2i;.l)2:t 3.')0.21L 

V. Produits miniers I5.>.02fi 186.351! 

VI. Produits de la chasse.. . :Ki3.«)l 609.8t;l 
Vil. Produits et articles di- 
vers '.m.3a>> 835.3(i6 

A ppro fi sionnement des navires. 165.712 215.018 

.5 6fl.83i.8ll 8i. «1.820 



MCnvenent eaniiBerelal des i^rlBelyales natloas avec I 

Répabliqne .«rseBttae, ■SV»-IS9H 

lamm* lea rhlITreB de ISS8 tmt eamyrU l« Biétslllva») 
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Chili 


1878 


5-2:5.019 


2.111.377 


2.001.397 


— 


1887 


10.195 


1.150.570 


1.100.771 


» 


1888 


25.312 


1.081.815 


1.707.127 


Espagne.. . 


1878 


2.528.1)89 


851.158 


3.380.117 


ft *^ 


1887 


5. 005. 099 


1.321.203 


0.320.ÎK)2 


—— 


1888 


:j.902.:no 


3.310.522 


7.212.81>2 


États-Unis. . 


1878 


2.8(k).0i7 


3.032.098 


6.198.110 


— . 


1887 


11.004.553 


5.938 808 


10.943.:j<il 


'~— 


1888 


9.93.i.5ii 


O.<)08.000 


10.002.511 


France 


1878 


8.985. 110 


9.703.277 


18.088.388 


— . 


1887 


22. 7 13. 550 


21.871.354 


17.014.901 


— 


1888 


27. 781. 125 


28.131. 131 


55.Î)I2.85(» 


Italie 


1878 


2. 01 1.703 


831.217 


3.113.010 


i— 


1887 


7.037.711 


3.107.113 


10.141.854 


.— 


1888 


7.732.110 


2.731.030 


10.407.01(^ 


Paraguay . . 


1878 


5îK).783 


388.231 


979.015 


— > 


1887 


1.307.923 


123.795 


1.731.718 


— 


1888 


1.721.391 


109.013 


2.133.137 


Uruguay . . . 


1878 


2.007.309 


1.007.721 


3.075.0ÎH> 


— 


1887 


0.507.931 


2.300.005 


8.807.939 




1888 


8.873.895 


7.925.280 


16.799.175 



Ce seul tableau est un enseignement, qui n'a pas 
besoin de commentaire, pour la France dont Timporta- 
tion dans la République Argentine n'a augmenté que <le 
iOp. 100 en 1888 sur 1887, tandis .que rAngleterro a 
presque doublé la sienne et que TAIlemagne qui, 
dès lors, est rangée la seconde des nations importatrices 
à La Plata,a accru Tintroduction de ses marchandises et 
de ses capitaux de 150 p. 100, laissant par ce fait la 
la France derrière elle pour les importations. Si d'autn^ 
part on observe que les États-Unis projettent à leur tour 
île s'emparer du marché de la République Argentine, on 
constate que la France se laisse rapidement enlever par 
ses principaux concurrents la place honorable qu'elle 
tenait dans le commerce du Rio de la Plata, et qu'il 
n'est que temps qu'elle réagisse contre ce fait déplorabb» 
par la libre émigration de ses nationaux et de ses capi- 
taux en même temps que par une propîigan<le commer- 
ciale activement menée. 



1878 
1887 



kilos 2..U0.043 î5»/„ 691.172 
— 5.04C.a»0 1.976.109 



HUILES D'OLIVES ES BfllJIEILLES 



1878 
1882 
1886 


douzaines 


11.117 
28.325 
7.293 




37.041 
74.703 
21.621 




EAUX-UE-ÏIE ET LIQlKtnS ES 


: BVHBioves 


1878 
1881 
1887 


lilros 


8.533.198 

9.689.3U 

MÔ.183 




1.185.887 

1.071.781 

115.850 




EAIS-IE-™ 1 


:T LJOL-EUHS El! 


Boiin 


IILLES 


1878 
1881 
1887 


douzaines 


227.289 
393.051 
3f).;t96 




720.110 

1.282.011 

138.720 
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PORCS 






1878 


unités 


1 




62 


1887 


~ 


312 

BCEUFS 




2.470 


1878 


unités 


39 




,> 8.122 


1883 




51.040 




218.167 


1887 




942 

RIZ 




156.393 


1878 


kilos 


7.832.497 


ii> 


636.819 


1887 




16.099.471 

SUCRE BLAXC 




1.448.941 


1878 


kilos 


7.598.050 


■:> 


1.353.265 


1883 


.— 


3.066.310 




461.939 


1886 




2.189 




284 


1887 




SUCRE RAFFINÉ 






1878 


kilos 


13.019.409 


'!> 


2.381.810 


1884 


— 


28.595.445 




5. 33 i. 852 


1887 




22.912.687 

DALLES 




4.353.407 


1878 


milliers 


6.136 




-^ 107.658 


1887 


— 


21.040 




390.252 




BOUGIES DE STÉARINE 






1878 


kilos 


526.959 




•:> 162.040 


1884 




1.108.520 




323.328 


1887 




708.401 




212.520 




CACAO ET CHOCOLAT 






1878 


kilos 


72.385 




î5» 3L69X 


1884 




152.770 




96.130 


;_ 1887 




281 .094 




162.492 
u 



1878 


kilos 1.401.802 


4 436.009 


1887 


- 3.026.211 


873.688 


1878 


kilos 1.137.892 


6 13.299 


1887 


- 10.862 

<;H.vnBox ue ieufib 


7.92Î 


1878 


kilos .'>8. 015. 572 


a 698.541 


1887 


— 107.986.619 

BifcRE ES FUTS 


4.079.860 


1878 


lilres 21.670 


» 2.901 


1886 


— 100.343 


16.537 


1887 


54.852 

IIJÉHE ES BOI'TEIT.I.E 


8.978 


1878 


douzaines 87.962 


e, 187.535 


1881 


— 319.517 


810.323 


188C 


- ■ 218.631 


508.083 


1887 


— 280.997 


651.723 


1878 


milliers 11.316 


18.377 


1883 


— 2.183 


8.230 


1887 


kilos 7.240 


ll.3jr. 


^^^■T^^H 
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COKE 




1878 
1880 
1881 
1885 
1887 


kilos 


1.412.843 

15.983.872 

10.676.083 

440.261 

1.104.318 

ALLUMETTES 


f*» 16.664 

197.794 

133.208 

7.485 

18.773 


1878 
1884 
1886 
1887 


grosses 
kilos 


202.766 

249.249 

76.821 

149.430 


il, 363.031 

187.090 

28.224 

56.605 




FARISES ET AMIDO.NS 




1878 
1884 
1886 
1887 


kilos 


1.437.728 
5.094.276 
1.377.437 
1.002.538 


^ 151.532 
397.160 
235.240 
170.481 




FEUS ET ACIERS BRI.'TS 




1878 
1886 
1887 


kilos 


8.448.646 
45.942.652 
36.471.357 

FER BLANC BRUT 


^ 530.783 
2.789.005 
1.5U.622 


1878 
1887 


kilos 


456.922 
1.729.842 

KÉROSÈNE 


^ 69.823 
. 155.688 


1878 
1887 


kilos 


4.639.025 
17.869.719 

HOUBLO.NS 


^ 428.420 
1.340.229 


1878 
1887 


kilos 


64.230 
34.988 


,{( 32.024 
17.493 



-in- 







PLOMB BRUT 




1878 
1887 


kilos 


63.516 
951.301 


d 10.077 
70.204 


1878 
1887 


kilos 


595.05i 
1.697.961 

SEL CBOS 


303.851 
1.073.649 


1878 
1884 
1885 
1887 


kilos 39.689.3(13 

— 50.075.707 
lieclolitres 174.994 

— 348.981 


331.662 
307.733 
294.678 
216.368 






TABACS 




1878 
1886 
1887 


kilos 


2.28^..^86 

6.061.258 
4.96S.Î58 

tbE 


803.020 
1.253.518 
1.145.003 


1878 
1887 


kilos 


195.915 
6Î4.789 

TUILES 


195.610 
«24.789 


1878 


milliers 


S. 744 


%.200 
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TISSUS DE LAINE 




1879 


kilos 


36.397 


^^ 145.259 


1885 




• 933.547 


2.085.436 


1887 




439.276 

TISSUS DE LAINE 


1.079.284 


1878 


mètres 


2.037.908 


436.009 


1884 




2.868.378 


2.124.247 


1886 




34.400 


13.182 


4887 




TISSUS DE SOIE 




1878 


kilos 


8.424 


131.873 


1887 




55.131 

TISSUS DE SOIE 


796.568 


1878 


iiiëtres 


54.376 


30.104 


1884 




183.943 


116.583 


1886 




7.815 


4.674 


1887 











TKRRË HYDRAULIQUE 




1878 


kilos 


3.064.020 


74.367 


1887 


^^"^^ 


28.977.759 

VERRE 


579.555 


1878 


mètres cubes 204.191 


^ 97.161 


1887 




526.905 


243.071 






VINS EN FUTS 


* 


1878 


litres 


54.413.922 


4.610.484 


1884 




80.699.077 


7.972.486 


1886 




28.474.264 


2.847.426 


1887 




107.345.701 


10.734.570 




VIXS EX BOUTEILLE 




1878 


douzaines 103.229 


276.582 


1887 




106.116 


700.002 





» 


«TÉ I* PAllCliI 




1»-,» 


kilo. 


3.838. 13.) 


i 133.631 


m-, 




O..M9.7:)l 


013.763 


«78 


kiloâ 


6.411. 8t0 


7Ô3.573 


tmc 




13.305.137 


l.i'.l3.l<)8 


)8;8 


liilos 


313.718 


33.571 


— 


— 


1.095.356 


156.101 


Ma>* 


tr ■«>» * ass*. 


„,-,««. 



1878 
1881 



815.593 


•S 91.873 


100.378 


36.111 


513.<)03 


07.179 


107.480 


39.633 
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ANIMAUX SrB PIED : BCEl'FS 




1878 


unités 


86.308 ^ 


2.024.737 


1879 




422.573 


1.730.826 


1883 




53.995 


1.120.824 


188C 




128.405 


2.203.150 


1887 




70.707 


1.415.625 




AMHAl-S SUR PIED : CUF.VAUX 




1878 


unités 


7.759 


76.155 


1887 




3.419 


38.200 




ANIMAUX SUR PIED : MOUTONS 




1878 


unités 


14.028 


24.004 


1884 




50.003 


70.472 


1887 




27.413 


42.884 




ANIMAUX SIR PIKD : MILES 




1878 


unités 


16.621 


305.486 


1882 




89.609 


226.118 


1887 




6.445 

CORNES 


103.178 


1878 


» kilos 


2,998.454 


61,916 


1885 




142.120 


159.896 


1887 


« 


1.420.934 


182.020 


" 


VIAXDE-SÈCHK (TAS\J«) 




1878 


kilos 


33.000.293 


2.444.774 


1884 




18.809.993 


2.456.997 


188G 




37.388.200 


3.738.820 


1887 




23.984.243 

OKtiK 


2.398.424 


1878 


kilos 


30.098 


1* 1.684 


1882 




1.100.003 


33.408 


1884 




362.358 


7.251 


1885 


— 


2.109.368 


42.189 


1887 


— 


825.816 


16.516 



18Ï8 
Î880 
1887 


kilos 


39.231.010 
31.369.115 
i3.546.972 


404.253 
583.005 
396.635 


1878 
1882 
1885 
1887 


kilos 


1.910.885 
4.053.717 
2.009.298 
1.977.281 


691.085 

911.942 

1.004.649 

988.643 


1878 
1887 


kilos 


407.847 
143.287 

IBS DE BtEUFS SECS 


89.134 
57.315 


1878 
1887 


unités 


1.611.715 

2.508.500 

IR-S SE B^LTS SALÉS 


4.052.820 
8.408.742 


1878 
1885 
1887 


unités 


027.087 
811.679 
699.837 


.2.591.939 
4.488.204 
3.639.095 




1878 
1880 
1882 
1885 
1887 



1878 
1887 
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l'EAL'X DE CHÈVRE 




kilos 609.808 


312.686 


— i. 557. 794 


768.802 


— 697.006 


473.882 


1.744.772 


1.081.762 


766.900 


460.140 


HEAL'X DE LOUTRE 




kilos 70.398 


55.194 


943. 0A7 


471.523 



PEAUX DE MOUTO.y AVEC LAINE 

1878 kilos 27.848.592 (5^4.031.149 

1886 

1887 



1878 
1887 



1878 
1885 
1887 



1878 
1886 
1887 



1878 
1887 



1878 
1887 





35.312.899 


6.350.671 


( 


30.447.716 

)XCLOXS ET SABOTS 


6.698.408 


kilos 


880.204 


54.584 




1.180.720 


70.844 




FARINE 




kilos 


2.919.793 


300.282 




7.447.077 


521.295 




5.401.096 

LAINE SALE 


378.076 


kilos 


81.708.196 


15.215.358 




132.130.490 


31.711.604 




109.164.383 

LIS 


32.749.315 


kilos 


104.279 


<^ 7.107 




81.208.176 

MAIS 


4.060.409 


kilos 


17.064.044 


4> 185.349 


—. 


361.844.305 


7.236.886 



lURIAGES SECS 



1878 
1887 


kilo^i 


8.417.139 
li. 375. 411 


« <30.6M 
148.506 


1878 
1887 


kilos 


66.444 
28.006 


109.511 
39.208 


1878 
1881 
1888 
1885 
1886 
1887 


kilos 


21.007.028 
10.687.170 
18.434.134 
23.260.234 
12.701.661 
7.169.049 


3.283.724 
1.475.896 
2.789.341 
3.489.169 
1.715.158 
788.777 


1878 
1884 
1887 


kiios 


BI.É 

2.547.438 
108.499.228 
237.865.925 


105.350 
4.339.970 
9.514.635 



MotiTeaiCBt eammerelal MMI p. 
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1837. 

-4i5.57l 
109.825 
78./iil 
13.320 
18G.025 
713.(539 

1 .-i-ii.os:^ 

397.858 

2il.68i 

1.I99.70(> 



i878. 

Diamante 5.285 

Empedrado (1881) 17.552 

Esquina (1881) 53.500 

Formosa(188l) 9.i74 

Goya 157.545 

Galegaay 903.208 

Goaleguay^hù 959. i3t 

Helvecia(1881) I9.9î>0 

Jujuv 208.513 

LaPai 5i.:i50 

La Plala (1886) 118.711 

MardelPiata(188l) UG.439 (I88()) 58.590 

Mendoza <;i5.245 510.071 

Monte-Caseros (1881) 157.078 

Paranâ 335.77(3 

Pato de los Libre.» .52.2i2 

Patagones 9.4i2 

Rosario 7 .(355. i 44 

Salta. 3i3.l05 

Santa Fê 7(1.725 

San Geréniino (1881) 2.170 

San Juan I.7(>3.000 

San Lorenzo (1881) 19 

San Nicolas J .809.513 

San Pedro 11)2.012 

Sanlo Tome (1881) 10. 187 

Trinchera de San José (1 881 j. 50 . 750 

Vîcloria 70. 7 10 

Zaralc 3/(î.7i8 



173.954 

(197.194 

30.732 

5.044 

29.755.62() 

292 . 842 

3.970.168 

12.672 

577.740 

1.297.819 

3.333.128 

808. 5 Wi 

:22.957 

316.343 

3i.785 

920.85(> 



■ Les totaux sont pour 1878 : 

/' Douanes maritimes et flu- 

4 81 .282,896 51 | viales 78.323.031 

( Douanes terrestres 2.959.865 

Les totaux sont pour 1887 : 

( Douanes maritimes et fla- 

^ 201 .773.945 viales 19î).994.534 

'. Douanes terrestres 1 . 779. 41 1 



Produili nillonni. Articlai nitiouliiti. Toliui. 

1881.... >t 7.856.3H 19.646.157 27.502.468 

1887.... 29.897.0*7 13.984.556 73.821.58a 

Le commerce local est évidemment le iénré ûa 
<;ommerce inlernatioaal représenté par de grosses mai- 
sons anglaises, allemandes et françaises, ayant générale- 
ment aussi une maison correspondante en Europe, et 
des casas introductoras (maisons d'importation) et con- 
siste dans le débit des articles importés ou de produc- 
tion locale, par des maisons de commerce argentines, 
françaises (commerce de luxe) et italiennes (menu com- 
merce, détail et colportage). 

Le commerce dans la République Argentine se fait sur 
des bases absolument sûres, bien que les commission- 
naires aient cherché à entretenir chez les négociants el 
les industriels, afin de se maintenir le plus longtemps 
possible dans leur rôle d'intermédiaires obligés, l'idée 
i(ue ce commerce présentait des risques. En réalité les 
atTaires avec la République Argentine offrent pleine sé- 
curité; il s'agit simplement d'accorder les longs crédits, 
généralement six mois, usités (iaiis l'Amérique du Sud. 
s commcrç^antset industriels fraufais se seront 




CHAPITRE X 



LES TRANSPORTS ET COMMCIVIC ATIONS 



Navigation. Cliemina de fer. Tramways. Tëléfprapbea et télëiihoae*. 

Poate*. Routea. Messageries. 



Cet élément si indispensable de développement di> 
la production et du commerce a reçu une puissante im- 
pulsion dans la République Argentine. Lignes de navi- 
gation, voies ferrées, tramways, routes, messageries, 
télégraphes, téléphones, postes, tout cet ensemble de 
moyens de communication s'est élargi avec les besoins 
croissants d'une agriculture, d'une industrie, d'échanges 
extérieurs et intérieurs en plein essor. Aujourd'hui 
vingt-cinq lignes de vapeurs régulières relient l'Argen- 
tine au reste du monde; les chemins de fer, courant dans 
toutes les directions, ont franchi la Pampa et escaladent 
les Andes sur plusieurs points; les tramways sillonnent 
les grandes villes et parcourent même les campagnes 
adjacentes et les zones coloniales ; les routes se sont 
ouvertes de toutes parts ; on a jeté des ponts sur les 
rivières; 30,000 kilomètres de fils télégraphiques courent 
le long des voies ferrées ou des routes ; des réseaux télé- 
phoniques desservent les grandes villes et mettent celles- 
ci en communication entre elles; enfin le service des 
postes et télégraphes envahit rapidement jusqu'aux plus 
petits centres de population. 



Nous allons examiner rapiilement les moyens de 
ti-ansport et de commimication offerts par la Répablîqae 
Argentine. 

1° Navigation. 

Les communications maritimes au long cours qni 
servent les échanges et relations internationales de la 
République Argcnline sont établies par vingt-cinq 
lignes régulières européennes, disposant d'une flotte 
considérable, qu'on augmente beaucoup en ce moment 
par suite du doublement du courant d'immigration et de 
l'augmentation du mouvement commercial, qui donnent 
lieu h une entrée mensuelle de soixante à soixante-dii 
grands vapeurs d'outre-mer dans le port de Buenos-Aires. 

Ces lignes sont : 

De France (5) : Messageries maritimes, Chargeurs 
réunis, Transports maritimes, Cyprien Fabre, Fraissinet ; 
^ d'Angleterre ('J) : Royal Mail, Allan Line, Houston' 
Line, Lamport et Holt C% Pacific steam Navigation, 
Wali'ord Line, Clyde Line, Honlder Line, Shaw, Savîll 
et Albion G"; — d'Italie (6) : la Veloce, G'- Florio-Ra- 
battino, Navigaziune générale, Fratelli Lavarello et C°, 
Halo -American a, C'* Gelalti ; — d'Espagne (i) : la Tra- 
satlantica Kspaflola, ligne du Marquis de Gampo; — 
d'Allemagne (3) : Norddeuischer Lloyd, Hamburgische 




— 2^3 — 

Les tarifs des passagers varient entie 750 et 1,000 francs 
pour la première classe ; 350 et 500 pour la seconde et 
150 et !250 pour les émigrants. 

Une ligne nationale cùtière fait le service entre }3uenos- 
Aires et les porls de l'Atlantique jusqu'au cap Horn. Trois 
compagnies : le Lloyd argentine, la Platense FloUilla 
Company et les Messageries fluviales, font le service du 
Rio de la Plala entre Buenos-Aires et Montevideo, et des 
fleuves Paranà, Uruguay et Paraguay, remontant jusqu'à 
l'Assomption, capitale du Paraguay. La Plateiise fait aussi 
le service de la côte atlantique jusqu'à Bahia Blanca et 
Patagones. 

Déjà ces lignes fluviales rencontrent la concurrence de 
vapeurs d'outremer qui remontent le fleuve Paranà jus- 
qu'à Rosario. Le jour n'est pas éloigné oii la navigation 
de long cours, à laquelle les grands fleuves du Rio de la 
Plata sont accessibles jusqu'à plus de 300 lieues dans les 
terres, pénétreront jusqu'à l'Assomption du Paraguay, 
créant des relations directes entre les pays d'outremer et 
les ports fluviaux argentins. Les villes riveraines en 
recevront une impulsion extraordinaire. 

Ces communications maritimes et fluviales donnent 
Heu au mouvement de navigation ci-dessous. 

Mouvement de la navigation. 



EXTÉRIEURE. 

Navires à vapeur et à voile. Tonnaço. 

Entres. Sortis. Totaux. Entrée. Sortie. Totaux. 

1878 2.40i 1.211 3. 073 «06.032 666.589 1.473.221 

1887 12 301 9.52* 21 825 .l.-471.(>01 3.723.969 8.195.570 

1888 13.493 10.810 2i. 303 i. 885.777 4.319.969 9.205.746 

INTÊRIEURR OU CABOTAGE. 

1878 18 238 17.911 36.149 1.008 357 947.097 1.955.43i 

1887 24.825 26.823 51.648 2.235 012 2.459.693 4.694.705 

1888 23.863 25.21V 49.077 2.592.518 2.432.910 5.025.4r.8 
Tolal général da inouvemont de la navigation en 1878. 3.428.675 

— _ _ _ 1887. 12.890.275 

~ _ _ _ 1888. 14.231.201 
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Ce mouvement de la navigation a une tendance de 
plus en plus grande à s'accroître en raison du développe- 
ment de l'immigration et des échanges et des facilités of- 
fertes an commerce par l'aménagement des ports de 
Bnenos-Âires, La Plala, Rosario, San Nicolas, Santa Fé, 
etc., elc. 

3° Cbemiiu de fsr. 



C'est en 1857 que fut ouverte dans ta République Ar- 
gentine la première ligne de chemin de fer, celle de 
l'Ouest de la province de Buenos-Aires, sur une section 
de 10 kilomètres environ. Cinq ans après, une compagnie 
anglaise créait avec le matériel du chemin de fer de 
(talaclava qui avait servi dans la campagne anglo-fran- 
caise en Crimée, la ligne du Nord de Buenos-Aires. En 
1864-1865, une autre entreprise anglaise commençait 
le Grand-Sud de Buenos-Aires et successivement, dans les 
années suivantes, ces voies s'étendirent, de nouvelles se 
créèrent, développant ce moyen de communications 
rapides dans la République Argentine. 

Ce sont les Anglais qui ont monopolisé, jusqu'en 1 887, 
l'industrie des transports à LaPlata, et actuellement ils y 
ont engagé plus de 600,000,000 de francs de capitaux; 
avec le rendement exceptionnel des chemins de fer 
anglo-argentins qui donnent de 8 à 13 pour 100 i 
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1884 4.103 4.102.027 2.489.854 

1885 4.901 5.688.087 3.041.658 

1886 6.145 6.332.115 2.811.311 

1887...'. 7.120 7.173.500 3.866.523 

1888 7.301 8.375.500 3.950.000 

Au commencement de 1889, on comptait 7,502 kilo- 
mètres en exploitation, répartis entre 20 lignes de 
chemins de fer. 

1^ Chemin de fer de Buenos-Aires, Rosario, Sunchales. 

COMPAGNIE ANGLAISE. 

Capital moyen exploité en 1887 : jjj 18,000,000; 
Produit brut : f^ 2,503,912; Dépenses : {^ 1,249,169; 

Bénéfices : j^ 1,254,742; 

Passagers : 642,975; Tonnes de marchandises : 261,081. 

Rendement p. 100 du capital : 6.67 ; 

Longueur exploitée en 1887 : 427 kilomètres. 

Cette ligne unit les provinces de Buenos-Aires et de 
Santa-Fé, et court le long du Parana. 

Elle part de Buenos-Aires (gare centrale), passe à 
Retire, Parc 3 de Febrero, Belgrano, San Martin, Banca- 
lari, Pacheco, Benevides, Escobar, Rio Lujan, Campana, 
Zarate, Lima, Alsina, Baradero, Tala, San Pedro, Castro, 
El Paraiso, Ramallo, Sanchez, San Nicolas, Pavon, 
Arroyo Seco, Alvear, Rosario, Paganini, San Lorenzo, 
Aldao, Serodino, Carrizales, Diaz, Irigoyen, Galvez, 
Lopez, Santa Clara, Sa Pereyra, Aurélia, Rafaela, 
Lehmann, Sunchales. 

En tout, un parcours actuel de 548 kil. 200. 

^^ Chemin de fer du Nord de Buenos-Aires. 

COMPAGNIE ANGLAISE. 

Capital exploité en 1887 : ^ 2,800,000; 

Produit brut: ij> 590,247; Dépenses : jj 354, li8: 

Bénéfices : ^ 236,099; 

Passagers : 1,188,626; Tonnes de marchandises ; 185,300; 

Rendement p. 100 du capital : 6.36; 

Longueur exploitée en 1887 : 29 kilomètres. 
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Cette ligne est rciifcrméc daas la province de Bueaos- 
Aires et vaau Tigre, lieu de villégiature des habitants de la 
capitale, situé près du pittoresque delta du Parana. Elle 
part de Bucnos-Aires (gare centrale), passe par Retira, 
La Recolela, Palermo, Belgrano, Nuûez, Rivadavia, 
Olivas, Marliiicz, San isidro, San Fernando, Tigre. 

Elle parcourt 29 kilomètres 900. 

3° Chemin da ter deBaenoi-AiresàlaEiuenada(LaPIata). 

COUFAGME AHCLAISE- 

Capital exploité ea 1887 : ^ 5,000,000. 

Produit brut : ^ 953,188; Dispenses : t$ 476,094. 

BénËDccs : ^ 47S,591. 

Voyageurs : 1,497,699; Tonnes de marchandises ; 264,08J. 

Rendement p. 100 du capital : 7.52. 

Longueur exploitée en 1887 : 57 kilomètres. 

Cette ligne unit lu capitale Tiidérale Bucnos-Aires avec 
la nouvelle capitale provinciale La Plata. Elle passe à 
Barracas al Korte, General Mitre, Bernai, Quilmes, Be- 
razategui, (}odoy, Conchitas, Pereira, Ringuelct, Tolosa, 
LaPlala, Piinla Lara, le port de la £nsenada(à 51kiloin. 
de Buenos-Aires). 

4° Cbemin de fer Grand-Sul da BnenoB-Aires. 
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(Hl kilom.), Villanueva (132 kilom.), Bonnemoiit (137 ki- 
iom.), Salado (143 kilom.), Chas (158 kilom.), San 
Pedro (176 kilom.), Rosas (192 kilom.), Las Flores 
(208 kilom.), Colorada(229 kilom.), Pardo (243 kilom.), 
Cachari (262 kilom.), Parish (282 kilom.), Shaw (296 ki- 
lom.), Azul (318 kilom.), Hiuojo (347 kilom.), Olavarria 
(361 kilom.), La Tigra (390 kilom.), Roclia (427 kilom.). 
La Gama (455 kilom.), La Colina (483 kilom.), Sauce 
Corto (519 kilom.), Guramalan (536 kilom.), Arroyo 
Gorto (554 kilom.), Pigué (567 kilom.), Alfalfa (588 ki- 
lom.), Tornquist (628 kilom.), Naposta (669 kilom.), 
Bahia Blaiîca (716 kilom.). 

Tarifs : 

"Voyageurs de 1"^* classe ?> 13.36 

— 2« classe 8.85 

(6) Ligne d'Allamirano à Très Arroyos qui se détache 
de la précédente, à Altamirano et court parallèlement 
plus à l'Est par Gandara, Chascomus (114 kilom.), Adela, 
Monasterio, Lezama,Guerrçro, Taillade, Sévigné, Dolores 
(203 kilom.), Parravicini, Velasquez, Maipu (270 kilom. 
de Buenos-Aires), Rodriguez (291 kilom.), Pair (314 ki- 
lom.), Ayacucho (332 kilom.), Reconquista (352 kilom.), 
Israela (374 kilom.), Tandil (395 kilom.), Pilar (420 ki- 
lom.), Vela (440 kilom.), Lopez (460 kilom.), Juarcz 
(480 kilom.), Alzaga (506 kilom.), Gonzalez Ghaves 
(528 kilom.), Vasquez(546 kilom.). Très Arroyos (571 ki- 
lom. de Buenos-Aires). Longueur de rembranchement 
484 kilomètres. 

Tarifs de Buenos-Aires à Très Arroyos : 

Voyageurs de 1*^® classe ^11.61 

— 2» classe 7.93 

(c) Ligne de Maipu à Mar del Plata se détache h son 
tour à Test de la précédente k Maipu, passe par Goro- 
nel Dorrego (à 296 kilom. de Buenos-Aires), Piran, Ar_ 



bolilo, Vîvorala, Carnet, Mar del Plata (station balnéaire 
k 399 kiioni. de Bnenos-Aires). Longueur de la ligne, 
139 kilomètres. 

Tarif des voyageurs entre Buenos-Aires 
et Mar del Plata : 

Voyageurs de !'• classe «S 9.i2 

— 2" classe 6.31 

Les trois lignes réunies du réseau Grand-Sud repré- 
sentent une longueur de 1,328 kilomètres. 

5° Chemin de 1er de l'Ouest de Bnenos-Alrea. 

I-ROPRIËIË DE I.A I-ROVINCE, AL'JOUHD'flCI Elt ADJtDICATiaX. 

Capital exploité en IS87 ; ^ 35,0(N),000. 

Produit brut : ijt 1,800,000; Dépenses : ^ 2,180,000. 

Béni^nces : 2,330,000. 

Passi^crs : 9,090,000; Tannes do marchandises ; 939,000. 

Rmidcmcnt p. 100 du capital ; g. M. 

Longueur cxploitËo on 18S7 : OG'J kilomètres. 

Ce réseau dessert toute la partie ouest de la province 
de Buenos-Aires et compte plusieurs lignes distinctes : 

(a) Ligne de Bueuos-Aircs (gare de Once de Setiembre) 
à Nuevc de Julio, par Caballito, Flores, Vêlez Sarsûeld, 
Lliiiers, Raines Megia, Ilaedo, Morau, Ituzaingo, Merlo 
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(c) Petite ligne de la gare de Once de Setiembre au 
môle de Gatalinas (5 kilom.). 

(d) Petite ligne de la gare de Once de Setiembre au 
cimetière de Chacarita (6 kilom.). 

(e) Ligne de Merlo à Saladillo, se détache de la ligne 
principale Buenos-Aires-Nueve de Julio, et parcourt le 
trajet suivant : Colonel Suarez, Marcos Paz, Hornos, Las 
Heras, Zapiola, Lobos (à 99 kilom. de Buenos-Âires), 
Salvador Maria, Roque Perez, Del Carril, Gazon, Sala- 
dillo (à 182 kilom. de Buenos-Aires). Longueur de la 
ligne, 151 kilomètres. 

Tarifs de Buenos-Aires à Saladillo. 

Voyageurs de 1" classe ^ 4.60 

— 2" classe 3.15 

(f) Ligne de Lujan àPergamino : se détache de la ligne 
principale à Lujan (66 kilom. de Buenos-Aires), passe par 
C. Keen, Giles, Azcuénaga, San Antonio, Duggan, Sar- 
miento, Arrecifes, Viiias, Anchorena, Pergamino (à 228 
kilom. de Buenos-Aires). Longueur de la ligne, 162 
kilomètres. 

Tarifs de Buenos-Aires à Pergamino. 

Voyageurs de 1" classe. ...**.. ^ 4.50 

— 2e classe 3. » 

(g) Ligne de Pergamino à San Nicolas : prolongement 
nord de la précédente, va de Pergamino (228 kilom. de 
Buenos-Aires) à Acevedo, Guerrico, Conesa, Rojo et San 
Nicolas (à 304 kilom. de Buenos-Aires). Longueur 
de la ligne, 76 kilomètres. 

Tarifs de Buenos-Aires à San Nicolas. 

Voyageurs de 1'" classe ^5 

— 2" classe ... 4 



— 230 — 

(h) Ligue de Pei^amino à Juiiiti, prolongement sud de 

)a précédeiilc, va de l'ergamioo à Dasnaldo, Cano, Rojas, 

Echevcri'ia, Itoca el Junin(H3n kilom.deDucno^-Aires). 

Longueur de la ligne, 89 kilomètres. 

Tarifs de Buenos-Atrex à Junin. 
Voyageurs de i" classe ;$ 5 



2* classe.. 



Ace réseau qui est celui de l'OueBt proprement dit s'en 
rallache un autre petit qui le relie à la ville de la Plata, 
dessert le nord de la province en combinaison avec le 
chemin de fer anglais de lu Ensenada et comprend les 
lignes suivantes : 

(a) La ligne de Ilacdo à la Plata, la Ensenada, To- 
losa et la Magdalena, qui se détache de la ligne princi- 
pale du réseau de l'Ouest (Buen os-Aires-Nue ve de Julio) 
à Haedo. et parcourt une dislance ds 140 kilom. paral- 
lèlement à la ligne anglaise de Buenos-Aires-Ënsenada 

(b) La ligne delà Plata à Ferrari, avec un embranche- 
ment sur AUamiraiio, qui va se raccorder sur ces deux 
points au réseau du chemin de fer Grand-Sud de Buenos 
Aires (i6 kilom.). 

(c) La ligne de Temperley à Cafluclas qui se détache 
(le celle de Haedo à la Plala, el parcourt an e dis tan ce 
de 48 kilom. 
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Buenos-Aires, traverse rexlrémilé sud de celles de Santa 
Fé et de Cordoba, et finit à Villa Mercedes de San-Luis 
Elle part de Buenos-Aires, passe par Caseros, Muniz, 
Pilar, Agote, Mercedes, Franklin, Rivas, Castilla, Rawson, 
San Patricio, Chacabuco, 0' Higgins, Junin, Arenales, 
Vedia, Alberdi, Orellanos, Soler, Rufino, Sales, Labou- 
laye, Julio Roca, La Cautiva, Mackenna, Washington, 
Paunero, Pedernera, Villa Mercedes de San Luis à 
685 kilom. de Buenos-Aires. 

70 Chemin de fer Grand-Ouest Argentin. 

COMPAGNIE ANGLAISE. 

Garantie de TÊtat 7 p. 100 sur : ^ 11,286,000. 
Produit brut en 1887 : ^ 660,000; Dépenses : ^ 455,000. 

Bénéfices : jjj 205,000. 

Passagers : 60,000; Tonnes : 70,000. 

Rendement p. 100 du capital : 1.77. 

Longueur exploitée en 1887 : 513 kilomètres. 

Cette ligne est le prolongement de la précédente et va 
de ViUa Mercedes de San Luis à Mendoza et San Juan, 
traversant de l'Est à l'Ouest les trois provinces du môme 
nom. La longueur de cette ligne est de de 513 kilomètres. 

Les deux lignes du Pacifique et Grand Ouest Argentin 
jouissent d'une garantie de 7 p. 100 sur {^ 26,150,000. 

8° Chemin de fer Andin. 

A.N'CIEN CHEMIN DE FER DE L'ÉTAT VENDU A LA 
COMPAGNIE ANGLAISE DU PACIFIQUE. 

Capital exploité en 1887 : {^ 7,500,000. 
Produit brut : ^ 437,975; Dépenses : j> 450,782; Perte: ?î^ 12,807. 
Passagers : 43,857; Tonnes : 84,285. 
Longueur exploitée en 1887 : 254 kilomètres. 

Cette ligne se détache de la précédente à Villa Mer- 
cedes de San Luis et court jusqu'à Villa Maria où elle 
se rattache au chemin de fer central argentin. Elle 
dessert la province de Cordoba et a une longueur de 
254 kilomètres. 



9» Chtmin d« for Central Ar^antin. 

COMPAGNIE AITGLAISE. 

Capital exploité eo 1887 : & 12,000,000. 

Produit brui : A 4,082,515; Dépenses : ^ 1,506,M5. 

Bénéfices : fjt 3.576,060. 

Passagers : 313,688; Tonnes : 149,35!. 

Rondcments p. 100 du capital : 17.17. 

Longueur exploitée od 1887 : 395 kilomètres. 

Celle ligne se détache à Rosario de la li^e Buenos- 
Âires Rosario-Suncliales et va jusqu'à Cordoba k 700 
kilomètres de Buenos-Aires traversant diverses colonies 
du sud de Santa-Fé, et de Cordoba, puis passe par Villa 
Maria où elle se raccorde au chemin de fer Andin. Elle 
n une longueur de 395 kilomètres. 

iÇfi Chemin de 1er Central Nord. 

ASCIES CHEMIN DE FER DE L'ÉIAT 



Capital exploité en 1887 : f> 21,000,000. 

l'roduit brut : (^ 1,934,375; Dépenses : f$ 1,741,750. 

Bénéfices : ^ 183,635. 

Passagers : 308,113; Tonnes : 243,119. 

Rondement p. 100 du capital : 0.75. 

Longueur exploitée en 1887 : 1,011 kilomètres. 



Celle ligne est le prolongement du Central Argentin. 
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SECTIONS : 

KilooiëtrAs. 

!• Cordoba à Tucuman, par Dean Funes, Frias 

La Madrid 547 

2" Tucuman à Metan, par Candelaria 178 

3" Metan à Chilcas 47 

EMBRANCHEMENTS : 

De Frias à Santiago del Estero 162 

De Kecreo à Chumbicha 176 

Total 1.110 

Les trois embranchements se détachent de la section 
de Cordoba à Tucuman et desservent, le premier la pro- 
vince de Santiago, le second la province de Catamarca. 

110 Chemin de fer de l'Ouest de Santa-Fé. 

COMPAGNIE ANGLAISE. 

Capital exploité en 1887 : ^^ 1,000,000. 

Produit brut : ^ 220,000; Dépenses : jjj 180,000. 

Bénéfice : ^ 40,000. 

Passagers ; 36,325; Tonnes de marchandises : 3i,508. 

Rendement p. 100 du capital : 4. 

Longueur exploitée en 1887 : 60 kilomètres. 

Cette ligne part de Rosario et court vers TOuest, puis 
le Sud, passant par plusieurs colonies du sud de Sanla- 
Fé : Villa Casilda, Candelaria, San José de la Esquina, 
Juarez Celman et aboutit à Melincue, après avoir par- 
couru 206 kilomètres. 

i^o Chemin de fer des colonies du Nord et de TOnest 

de Santa-Fé. 

AFFERMÉ PAR LE GOUVERNEMENT PROVINCIAL DE SANTA-FÉ 
A LÀ COMPAGNIE FRANÇAISE DES CHEMINS DE FER DE SANTA-FÉ. 

Capital exploité en 1887 : {^ 5,800,000. 

Produit brut : jJJ 1,000,000; Dépenses : f$ 730,000. 

Bénéfices : <$ 270,000. 
Passagers : 202,988; Marchandises : 230,000 tonnes. 
Rendement p. 100 du capital : 4,65. 
Longueur exploitée en 1887 : 287 kilomètres. 
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Ce réseau comprend les cinq lignes suivantes: 

1° De Sanla-Fé au port de Colastîne et aux colonies 

Kiipcranza, Pilar, Aurélia, RaCiela, Lehmann, Ataliva, 

l'mberto Primo, etc.. jusqu'à San Cristobal, au Nord; 

cl aux colonies San José, Franck. Las Tunas, San Car- 

fos, Gessier et Galvez, au Sud, soit 306 kilom. 

*>Dc Gessier à Coronda 25 — 

3* De Humboldi à Soledad 87 — 

4' De Pilar h la frontière de Cordoba 98 — 

.V De Santa Fé &Reconquista(330 kilom.) 
partie construite jusqu'à San Justo... . 100 — 
G16 kilom. 

13* (HMiniii de fer de l'Est Argsntin. 



Garantie <le Ittat 7 p. 100 sur ; ^ *,97î,872; 

l'ruduit bnit : ^ â5S,960 Dépenses: & 315,387; Bénéltvcs: ^ ti,G72. 

I'as»»i!crs : 17,130; Tenues : .t3,M6; 

llondemenl p. 100 du capital : 1.20. 

Longueur cxplotti-o en 1NH7 : 100 kilomttroa. 

Celte li)tne, quijcdtoie le rio Uruguay, part du porl 
fluvial de Concordia au uord-cst de la province d'Entrc- 
rios et remonte dans la direction du Nord par Guale- 

puavcito. Fi'dcriKÙon, Chajari, Mororclà, Nai'anjilo, 
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llamirez. Heriiandez, Nogoyâ, Lucas Gonzalez, Sola, 
Tala, Rocaniora, 1® (le Mayo, Caseros et Concepcion del 
Uruguay, joignant ainsi les deux grands fleuves Parana 
et Uruguay. Longueur : 289 kilomètres. 

15<> Chemin de fer Primer Entreriano. 

PROPBIÉTÉ XATIONALE. 

Capital exploité en 1k87 : ^ 1CU,0U0. 

Produit bi-ut : ^ 11,52^1; Dépenses : ?> U,27i; Perte : ${( 2,750. 

Passagers : 8,7iî>; Tonnes : 8,902. 

C'est un tronçon de ligne de iO kilomètres, dans le 
sud de la province d'Enlrerios, qui va de Puerto Ruiz à 
Gualeguay et dont on construira bientôt le prolongement 
de Gualeguay vers Concepcion del Uruguay. 

Tarifs : 

Voyageurs de i'* classe ?î) 0.50 

— 2« classe 0.30 

16® Chemin de fer de la colonie campe (Chaco). 

Ligne appartenant à la colonie et allant d'Ocampo 
au Rio Parana et aux chantiers d'abatage de bois; 
•i') kilomètres. 

170 Chemin de fer du Chnbut. 

COMl»AGNiK ANGLAISE. 

Cette ligne va de Rawson près de la colonie galloise 
4le Chnbut (Patagonie) à Fort Madrin sur le golfe Nuevo 
(Atlantique). Longueur, (>2 kilomètres. 

IS"" Chemin de fer de la colonie Florencia (Chaco i. 

Ligne allant de la colonie de lord Langworthy au Rio 
Paranîi. Longueur : 30 kilomètres. 



I!t° Chemin de fer de Cordoba à la frontière de Santa-Fé. 

CORDOB* CENTRAL RitLWàY. 



Ligne nouvellement ouverte, reliant les villes de 
Sanla Fé et de Cordoba. Longueur, 140 kilomètres. 

âO* Chemin de fer de Cordoba à Halagneno. 

Chemin de fer industriel pour l'exploitation des fours 
à chaux; il a une quarantaine de kilomètres d'étendue. 



En résumé, le réseau ferré ai^entin en esploitaliou 
se présente donc ainsi au commencement de 1889 : 

Kilomiim. 
1° Cbemiu de fer BueuoB-Aires, Rosario, 

Suncbales (Compagnie anglaise) 5iS 

2° Chemin ileferNordde BuenoB-Aires{Coin- 

pagnie anglaise) 30 

3° Chemin de fer Buenos-AIres à la Ense- 

nada (Compagnie anglaise) 57 

i" Chemin de fer Grand-Sud de Ituenos- 

Aires (Compagnie anglaise) 1 .<I28 

5° Chemin de fer Grand-Ouest de Buenos- 

Aires (propriété provinciale) 989 

(1° Chemin de fer de Buenos-Aires-l'aoi- 
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Kilomètres. 

13<> Chemin de fer Est Argentin (Compagnie 

anglaise) 1 (îO 

14<^ Chemin de fer Centrai Ëntreriano (Com- 
pagnie anglaise) 280 

15** Chemin de fer Primer Ëntreriano (pro- 
priété nationale) 10 

16° Chemin de fer Colonie Ocampo (propriété 

particulière) iO 

17» Chemin de fer du Chubut (propriété par- 
ticulière) (yt 

IS*» Chemin de fer Colonie Florencia (id.). 30 

19° Chemin de fer Central de Cordoba (Com- 
pagnie anglaise) 1 40 

20° Chemin de fer de Cordoba-Malagueno 

(propriété particulière) iO 



/ 



.502 



En 1887, les quinze premières lignes rcprésentaienl 
un capital exploité de ^ 167,460,000 francs donnant un 
intérêt moyen de 7.29 p. 100. En 1888, les lignes exis- 
tantes représentaient une valeur de ^ 193,000,000, la 
recette brute aété de ^ 21 ,218,132, la dépense^ 12,372,189 
laissant un bénéfice de ^ 8,845,943. Le matériel des voies 
est représenté par 600 locomotives 912 wagons de voya- 
jreurs et 14,324 wagons de marchandises. 

Chemins de fer en constraction. 

La République Argentine a actuellement en cons- 
truction les lignes suivantes : 

1° Chemin de fer Nord-Est Argentin : 

De Monle-Caseros à Corrientes, traversant la pro- 
vince du même nom par Curuzd-Cuatia, Mercedes. 
San Roque, Empedrado. 

De Monte-Caseros à Posadas, capitale du territoire 
des Missions sur le Parana; cette ligne parcourt toute 
la région ouest de la province de Corrientes, le long du 
Rio Uruguay, passant par La Cruz, Santo Tome et San 
Carlos. 
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Les ilciis lijriies ont élc enlruprJses par M. Clark par 
contrat avec l'Etal et ont une longueur de 827 kilo- 
luëtres. Elles se relicrout aux chemins de fer du Para- 
guay. Le gouvernement agaranli 6p. 100 sur#âO,000;000. 

2° Prolongement sud de l'Est Ai^culin vers le Central 
ËDtreriano, ligne de Concordia à Coneepcion de l'Uru- 
îîiiay, longeant le Rio Uruguay. Longueur, 100 kilo- 
mètres environ. Garantie de l'Etat C p. 100 sur 
■5 2,400,000. Concession Arrufo. 

4° Prolongement du chemin de fer de Buenos-Aires, 
Ilosario, Sunchales, de Smichales il Tncuman, traver- 
sant toute la province ilc Santiago del Estero. Lon- 
gueur, 010 kil. 590. 

5° Prolongement du chemin de fer Central Nord, vers 
la Bolivie, de Chllcas à Salta et i Jujuy. Longueur, 
160 kil. 676 (entreprise Lucas Gonzalez, pour le compte 
de l'Etat). 

6° Chemin de fer Ouest Argentin, embranchement 
parallèle au chemin de fer Central Kord, de Tucuman 
à La Madrid par Chicligasta, desservant le centre et le 
sud de la province et les usines â sucre. Longueur, 
105 kilomètres. 

"o Ligne de Chumhicha à Calamarca, prolongement 
de l'emhraiichemcnt Rccrco-Chumbicha du Central 
Nord. Longueur, 05 kil. 700; 

8° Ligne de Dean Funcs à Chilecito par La Rioja. 
Elle " 
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uii tunnel de 10 kilomètres. Do l'autre côté des Andes, 
les travaux de la li^nie chilienne venant de Valparaiso, 
Quillota, Santa Rosa de los Andes sont également pour- 
suivis. On estime que les travaux des deux lignes qui 
viennent à la rencontre Tune de Tautre pour se raccor- 
der à la frontière seront achevés d'ici à deux ans. Le 
premier chemin de fer interocéanique sud-américain 
sera alors achevé et Buenos-Aires sera en communica- 
tion rapide avec le Chili et l'Océan Pacifique. 

10" Embranchements de la Compagnie du chemin de 
fer Central Argentin, dans le sud de la province de Santa 
Fé. 

(a) De Canada de Gomez à las Yerhas. . . 127 kilom. 

(b) De Canada de Gomez à Candelaria 

et à Pergamino (province de Buenos-Aires). 1 il — 

Total 208 kilom. 

11° Chemin de fer de San Cristobal à Santiago dei 
Estero et à Tucuman traversant la vallée du Rio Salado 
(Compagnie française des chemins de fer argentins). 
Longueur : 050 kilomètres. Garantie de l'Etat 5 p. 1()() 
sur 11,100,000 piastres pendant cinquante-cinq ans. 

12° Chemin de fer du sud de Santa Fé et de Cordoha, 
d'Arroyo Seco à Melincue, Venado Tuerto et La Carlota. 
Longueur : 282 kilomètres, plus l'embranchement de 
Melincue sur Junin (Ligne du Pacifique), 90 kilomètres 
== 372 kilomètres. 

13° Prolongements ou embranchements du réseau 
provincial de Santa Fé, affermé à la Compagnie fran- 
çaise des chemins de fer de Santa-Fé. En tout environ 
700 kilomètres. 

(a) Ligne de Rosario à Galvez et à Josefina. 

(6) Ligne de Rosario à Santa Fé, le long du Pa- 
ranâ. 

(c) Ligne de Las Tunas à Iriondo, sur la ligne de 
Santa Fé-Reconquista par Esperanza. 

(d) Prolongement de la ligne de Santa-Fé-Recon- 
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quista de San .lusto à Reconquista, le long (lu Paranâ 
(i30 kilom.)- 

(e) Double voie de Sanla-Fé à Colasline. 

13° Chemin de Ter nord-ouest argentin, de Villa Mer- 
cedes de San Luis à La Rioja par San .losé del Morro, 
Renca, San Pahlo, Dolores, Santa Rosa, San Pedro, 
llarmen, Milagro, La Rioja. Garantie 5 p. 100 pendant 
cinquante-cinq ans. Concessionnaires. Portaliset Daponl. 
Constructeur : Société de construction des Batignolles. 
Longueur, GOO kilomètres. 

11° Prolongement du chemin de fer de l'Ouest de la 
province de Buenos-Aires, de â de Julio à Trenque- 
Lauqueii. Longueur, 150 kilomètres. 

lij° Chemin de fer de La Pampa centrale, de Bahia 
itlanca (au sud de la province de Buenos-Aires), à Gene- 
ral Acha, capitale du territoire de La Pampa, Toay, Vic- 
toria, et Villa Mercedes (province de San Luis). Lon- 
gueur, 1,159 kilomètres. Concession Abreu, et Torres. 
Garantie de l'Etat 5 p. 100 sur & 22,7tH),0O0. 

HésUmé des lignes en comlrucllon. 

Kilonidrei. 

1" Nord-Est Argftutin (Monte-Caseros à 

Corrienles et ù l'osadas) Hil 

3" Est Argentin (Concordii à tloncepcïon). 100 



3" Sonchales à tucumaii 



] 
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Kilomètres. 

fer de Santa Fé (prolongement du réseau 

provincia]) 700 

13° Nord-Ouest Argentin (Villa Mercedes 

de San Luis à La Rioja) 600 

ii° Prolongements du chemin de fer de 

]'Ouest de ]a province de Buenos-Aires. 150 
15^ Chemin de fer de la Pampa centrale 
(Bahia Blanca à Villa Mercedes) iAo\) 



6.387.500 
Chemins de fer autorisés, concédés et à l'étude. 

(Concessions de 1887). 

4« Ligne de Resistencia à Oraii y Tartagal, partant du 
Rio Paranà en face de Corrientes, traversant en ligne 
di*oite le Chaco et la province de Salla le long du rio 
Bermejo jusqu'à Oran. puis remontant vers le Nord-Est 
jusqu'à Tartagal sur la frontière de Bolivie. Garantie 
5 p. 100 sur un coût kilométrique de ^ 28,400 
maximum. Longueur maxima, 900 kilomètres. Capital 
garanti ^ 25,560,0(X). Cette ligne ouvrira les débouchés 
aux bois du Chaco et à la Bolivie méridionale. 

2* Chemin de fer de Resistencia à Salta à travers le 
Chaco et la province de Salta. Ligne droite quasi-paral- 
lèle à la précédente, traversant le Central Nord entre 
Metan et Santa Rosa. Garantie 5 p. ICK) pendant vingt 
ans sur ^20,160,000. Longueur, 1,000 kilomètres. Con- 
cession Lanus. 

3* Chemin de fer de San Juan à La Rioja et à Chum- 
bicha. Concessionnaire, Isidro Quiroga. Cette ligne est 
le prolongement du Grand-Ouest Argentin à travers les 
provinces de San Juan et La Rioja. Garantie 5 p. lOO 
pendant vingt ans sur ^ 9,150,0CK). Longueur, 4(X) kilo- 
mètres. 

4° Chemin de fer de Chilecito à Famatina (système 
Lartigues). Concessionnaire, M. Prudhomme. Cette 
ligne est le prolongement du chemin de fer de Dean 
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Funes à Chilecito (en construction), vers les riches dis- 
tricts miniers argentifères de Famatina et La Mejicaua, 
avec embranchement vers Rio del Oro, Cerro Negro et 
t:aldera. Longueur, 50 kilomètres. Garantie 5 p. 11X1 
sur un capital de ^ l,i31,000. 

5* Chemin de fer de Bcigrano à Tigre. Concession- 
naire, E. Nouguier et C'«. De Belgrano, station du 
Bueuos-Aires-Ilosario à Ti^re, point terminus du chemio 
de fer du Nord de Buenos-Âiras, avec lequel la ligne 
oouccdéc est parallèle et concurrente. Sans garantie de 
l'Etat. 

C° Chemin de fer de San Juan à Salta, à travers les 
provinces de San Juan, La Rioja, Calaraarca et Salta. 

1" section, de San Juan à Jachal par Zonda, Ulluu, 
Ranchos deAranctbia, Balde, Tucumno etMiquivîl. 

2* section, d'un point de la première section à Chile- 
citO; par Huaco, Guandacol, Villa Union et Sanogasta. 
3° section, de Chilecito à Cobra Con'al par Famatina, 
Alpa Chinche, Londres, Belen, Gualfin, Santa Maria, 
lolombon, Cafayale, Conchas et Guachipa. Concessiou- 
naircs, MM. Sanchez et Igaizabal. Garantie 5 p. 100 pen- 
dant vingt ans sur ^ 34,805,000. Longueur, 1,000 kilo- 
mètres. 

7° Chemin de fer de Chumbicha à Tinogasta et Andal- 
gala, vers le Chili, par Punta del Ncgro ou Quebrada de la 
Sebilla. Garantie 5 p. 100 pendant vingt ans sur envion 
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Arroyo Corlo, General Acha, Chadi-Leufû, Payen, Neu- 
quen, Antuco. Garantie 6 p. 100 sur ^ î28,125,00O. Con- 
cession accordée en 1886 à M. Bustamante et cédée en 
1889 à la Compagnie française de construction des chemins 
de fer argentins-chiliens au capital de fr. 4,500,000. 

10" Chemin de fer de Cordoba à Cruz del Ege. En- 
viron 100 kilomètres. Contrat entre la province et 
M. Bemberg. 

11* Prolongement et achèvement du réseau de la pro- 
vince de Buenos-Aires. 

Lignes de Dolorès à Ajô ; de Très Arroyos à Bahia 
Blanca; de Tandil àOlavarria; de Saladillo au chemin 
de fer du Sud; de Buenos-Aires à Carhué et à General 
Acha; de Junin à Lincoln et à Gainza; de Gainza à 
Tronque Lauqucn et à Carhué. Environ 1,500 kilo- 
mètres. 

12" Ligne de Santa Rosa de Toay à Rio Cuarto. Envi- 
ron 600 kilomètres. 

13* Ligne de Ruûno à Villa Maria par La Carlola; 
226 kilomètres. Garantie p. 100 sur j^ 3,600,000. 

14" Ligne de Buenos-Aires à Rosario, à voie étroite, 
parallèle et concurrente du chemin de fer Buenos-Aires- 
Aosario. Concession Temple. Longueur, 550 kilomètres. 
àSans garantie. 

15o Chemin de fer de Reconquista à Formosa, prolon- 
gement du chemin de fer de Santa Fé à Reconquista vers 
le Haut Chaco, le long des rios Paranâ et Paraguay. 
Garantie 5 p. 100 surjiîJ 12,788,000 pendant cinq ans, 
concession Pelaez et C*®. Celte ligne desservira toutes 
les colonies et les abatagcs de bois du Chaco. Lon- 
gueur, 450 kilomètres. 

16o Ligne de Nanducito à Présidente Roca sur le Rio 
Bermejo, prolongement des chemins de fer des colonies 
du nord de Santa Fé vers le Haut Chaco Central. Ga- 
rantie 5 p. 100 pendant vingt ans sur ^ 9,900,000. Lon- 
gueur, 600 kilomètres. Concession transférée à une 
Compagnie anglaise : la North Argentine Railway C°. 



Lignes concédées en 1884. 

17° Villa Maria à Recoiiquisla. 

18" Rosario il Pergamiiio. 

i^" Embranchement du chemin de fer de Buenos- 
Aires et Rosario à Morteros, Santa Fé, San Martin et 
Loreiizo. 

âO» Embranchements du chemin de fer Central Ar- 
>,'entiii, de Pcrgamino à San Fernando, 

il" De Villa Maria à Patagoncs. 

ii" De Bucnos-Aires à Bahia Blanra. 

23" De Pilar h Gampaiia. 

H« D'Ituzaingo à Posadas. 

25" De Lujaii à Meliiicuc. 

^6" De San Fernando à San Âiitonlo de Areco. 

Tel est l'ensemble des lignes autorisées, concédées et 
h l'étude, en voie d'entrer successivement dans la période 
d'exécution. D'où l'on a en résumé comme longueur totale 
lin réi^eau argentin actuellement exploité, en construc- 
lion ou voté, les chiffres suivants : 



KllDmiirsi. 

En exptoitatioa 7.50J 

Volées et mises ù l'étude 10.000 




t: 
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double emploi avec d*autres existantes et ce n*est donc 
que très prudemment que le Gouvernement peut encou- 
rager l'établissement de lignes parallèles et concur- 
rentes destinées à amener un rabais des tarifsde transport 
des compagnies privées, lesquelles imposent des frets de 
beaucoup supérieurs à ceux généralement établis sur les 
chemins de fer de l'État. 

Ainsi, pour donner une idée des tarifs de transports 
des marchandises (nous avons indiqué les tarifs de voya- 
geurs pour plusieurs lignes • dans Ténumération de 
celles-ci), nous allons exposer les chiffres comparatifs 
des tarifs des deux grandes compagnies de la province de 
Buenos-Aires et qui pourront servir d'indication générale 
pour les chemins de fer argentins. 

Tarifs par tonne métrique (1,000 kHo$) et pour un 
parcours moyen de 300 kilomètres, 

CHIXIN DE FBR GRAND SUD. CHEMIN DE FER DE L'OUEST. 

(CompagDie anglaiin). (Propriété provinciale.) 

Laines et crins en balles -^14.78 8.:25 

Laines en sacs "lOMi 16.50 

Cuirs de bœufs secs iH. 15 !2:2.(K) 

Cuirs de bœufs salés 1 5 . 55 i 1 . 03 

Peaux de mouton i^.T,\ l!2.î2!2 

Fourrages secs 8.(K} oM\) 

Farine et son 11 .58 7 . 73 

3Iaïs en épis 5.17 3.85 

— égrené 5.78 1.29 

Lin et blé 5.78 3.85 

Chevaux, par animal ... . :29.58 17.77 
Brebis et chèvres en 

grandes quantités par 

wagon 3:2.73 17.70 

Marchandises diverses : 

!'• catégorie 11 .07 34. 10 

±* — 2:2.88 17.00 

3« — 21.71 17.93 

!• — 17.91 17.05 



5" caUgorii! 13. Si iî.U> 

(!■ — 10. Kl 7.711 

7^^ — (1.91 5.7,-. 

Itri(|ues, le mille 10. (US ii.'âl 

l'iquets, p. 1,000 kil. . îl.8t 7.73 

l'icrre, — S.iO Û.75 

(les tarits exprimés en pnpicr sont naturellement sou- 
nih aux variations de celui-ci. Lorsque le papier baisse, 
les tarifs sont élevés en proportion et vice-versa. Les 
rhilTres ci-ilessus sont ceux établis depuis que la prime 
de l'or oscille entre ."ilj et tiO p. 100. 

Aujourd'hui que l'État vend tousses chemins de fer, 
c'est l'exploitation privée, en presque totalité par des 
rouipa^ies anglaises âpres au gain, qui va détenir les 
voies ferrées. Le gouvernement argentin par certaines 
mesures sur le régime des garanties d'intérêt aux che- 
mins de fer, l'intervention dans les tarifs, la création 
d'une inspection générale, a heureusement commencé 
fi j'éagir contre l'exploitation léonine des compagnies 
anglaises, l'incurie des entreprises concessionnées se 
reposant par trop sur le paiement de la garantie par 
l'Ktat el pa!4 assez sur les rendements du trafic à obtenir 
par nu matériel el un service à la hauteur des besoins 
lie la production et du commerce. 

On comprend l'emiiressement des capitaux anglais, 
toujours en éveil pour s'emparer des bonnes affair 
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Taux moyen d'intérêt ou dividende payé en 1887-88, 
8.74 p. 100 de la valeur nominale et 5,04 p. 100 de ]a 
valeur sur le marché. 



OBUr.ATlONS 



Capital nominal total £ :2i .:271 .5i7 

Coût au prix d'émissiou :20.813.:il7 

Valeur actuelle sur le marché. :2 i . Oii . Ot) I 
Plus-value 3.:208.87i 

Taux d'intérêt en 1887-88, 5.5 p. 100 de la valeur 
nominale, 5.77 p. UH) sur les prix d'émission et -i.VU 
p. 100 sur la valeur actuelle. Ces taux sont plus élevés 
que la moyenne atteinte par n'importe quel chemin do 
fer d'Europe. 

Aucune des compaj^niies anglaises de chemins de fer 
en Argentine n'a failli. 

Ce n'est pas seulement le capital qui a trouvé son 
profit. L'industrie et le commerce anglais ont recueilli 
d'énormes bénéfices dans la fourniture de la majeure 
partie du matériel de voies ferrées qui peut repré- 
senter, pour les 7,50<J kilomètres de voies existantes. 
plus de 2,500,000 tonnes. 

Enfui le personnel technique anglais a trouvé, en 
République Argentine, dans la création de cette branche 
principale de Toutillage national, une large rémunéra- 
tion à ses travaux. C'est pourquoi on ne peut qu'applaudir 
à rinitiativc récente des compagnies françaises Fives- 
Lille, Société de construction des Batignolles, Franco- 
Belge, et Compagnie française du chemin de fer de 
Buenos-Aires au Chili, qui ont mis dans des mains fran- 
çaises, au profit des capitaux, de l'industrie, du commerce 
et du génie civil français, les chemins de fer provin- 
ciaux de Santa-Fé, le Nord-Ouest Argentin, les chemins 
de fer du Chaco et la ligne interocéanique de Buenos- 
Aires,Bahia Blanca à Antuco (Chili). Il serait à souhaiter 
que le réseîiu provincial de Buenos-Aires mis en adju- 
dication passât dans ces mêmes mains pour le dévo- 
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loppcment des intérêts tle la France dans ces régions. 
D'autres entreprises de voies ferrées méritent et m^ 
riteront aussi l'attention. Étant donné le mouvement im- 
migratoirc agricole et industriel argentin, de nouvelles 
concessions de lignes s'imposeront à leur tour. Le gouver- 
nement les accorde très larges et tr^s libérales, avec de 
vastes zones de turrcs, leur apportant dans les cas néces- 
saires une garantie qui, jadis de 7 p. 100, a. été limitée 
à 5 p. 100 avec la hausse générale du crédit de la nation, 
i/établissemeiit de voies ferrées en Argentine, sur la 
majeure étendue du )>ays, est favorable et économique 
on raison de l'borizont alité du sol. Le coilt kilométrique 
y varie entre 10 et ID.OOO piastres pour les ligues à voie 
étroite et de 30 à 40,000 pour celles & voie large suivant 
i{uc celle-ci est établie eu pays plat n'exigeant que le 
simple remblai et la pose des rails, ou en pays acci- 
denté exigeant des travaux d'art. Les frais d'exploita- 
tion normaux varient entre i6 et 55 p. 100 du produit 
brut, et l'intérêt moyen sur le capital d'exploitation des 
l'bemiiis de fer est de 5 à 6 p. 100, chilTre démontrant à 
l'évidence les avantages de l'industrie des chemins de 
l'er dans la République Argentine. Les Compagnies an- 
i;laises surtout obtiennent des résultats excellents : 



Ligne de Bue nos-Avrcs-lto sari o. ... 9 p. 100 
'i Grand-Sud 10p. 100 
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servent les campagnes avoisinantes de Buenos-Aires de 
même que plusieurs colonies de Santa Fé. 

L'étendue territoriale de Buenos-Âires, une des villes 
les plus vastes qui existent, fait que la population y est 
très dispersée et a par conséquent besoin d'un moyen 
de transport urbain économique, dont le mode préféré a 
été jusqu'ici le tramway à côté des voitures de place. 

Ce n'est que dernièrement qu'on a songé à introduire 
les omnibus. 

Aussi le nombre des compagnies, la longueur des 
lignes de tramways et le nombre des voyageurs transpor- 
tés se sont-ils rapidement accrus comme le prouvent les 
chiffres suivants : 

LONGUEUR 

en 
kilomètres. Nombre de voyageurs traosportés. 

1887^1888? 1880. 1887. i888. 

G'* des tramways de la 
ville de Buenos- Aires 
(G^angUise) 56 .-VÔ.TGi 14.639.287 10.809.S56 19.797.899 



C* des tramways 



(tt** aes tramwayi 
anglo - argentin» , . 

(€»• anglaise).... «i60.388 5.690.107J 

•Ib)^"™^"^'**®**^' Î ■ 9-*i)J-''>58 11.017.591 

= «f ca et de Barra- / \ 

^ \ cas 13 1 2.443.342; 

C'« des tramways de Bel- 
graiio(G>« anglaise)... 13 56.701 3.209.013 4.139.208 4.785.490 

G'* centrale des tram- 
ways 26 26. » 4.940.739 5.380.212 5.785.853 

Tramways de la capitale. 12 — — 258.854 

Tramways du chemin de 
ferduNord — 1 — — 100.000 

150 212. » 30.922.488 35.825.724 41.715.687 

En prenant les chiffres résumés depuis 1879, on arrive 
au résultat suivant : 





Nombre 




Nombre 


Années. 


de voyageurs. 


Années. 


de vovageurs. 


1879 


1 3. 307. 70 i 


188i... 


.. 22.832.325 


1880 


13.617.846 


1885. . . 


.. 27.235.563 


1881 


15.160.780 


1886... 


.. 30.022. i8N 


188-2 


18.246.420 


1887... 


.. 35.825.724 


1883 


20.053. i86 


1888... 


II.715.6^<7 
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Ce mouvement de voyageurs équivaut à la pDiiulatioit 
totale de Buenos-Aires déplacée tous les quatre jours. 

Aussi on conçoit facilement que les entreprises de 
tramways i, Bueuos-Aires soient très fructueuses, bien 
qu'assujetties à un intpât municipal de G |>, IIXJ des 
recettes brutes. L'étendue des tramways urbains est pour 
les quatre cinquièmes dans les mains des Anglaise! il yn 
lieu de se reporter ici aux observations Tailes précédem- 
ment au sujet des chemins de fer. Les tarifs de tramways 
sont ù peu près uniformes et sont de 8 à 10 cenlavos pa- 
pier. 

Auprès de ces lif;nes figure le tramway rural dp 
M. Lacroze qui va de Buenos-Avres à Zarnle. U part de 
la place Once de Setiembre et va à Chacarita, Lynch, 
Sa» Martin, Pereyra, San Miguel, Pifiero, Toro, Pilar, 
Kmpalme, Pavon, Capilta, Pesqueria et Zaralc, à 107 ki- 
lom. de Buenos-Ayres, 

Dans la province de Santa-Fé existent 8() ktlotnàfres 
de tramways en exploitation transportant 5*913,000 voya- 
geui-s; de ces tramways, il en existe dans la ville dv 
Bosariogy kilomètres appartenajil iï quatre compagnies; 
Rosariua del Norle, Tramways de Rosario, Anglo- 
Ai^entina et Saladillo. 5 kilomètres et demi existent 
dans la ville de Sanla Fé, et enfin 5 kilomètres iroi-t 
quarts dans celle d'Esperanza. 37 kilomètres sont eit 
projet, dont 20,7 et 10 pour les trois villes respective- 
ment. 

Dans les villes de La Plata, du Sau Nicolas, de Uer- 
ccdes, de Quilmes (province de Buenos-Aires), dan» 
celle de Cordoha et d'autres villes existent des tramway» 
urbains dont nous n'avons pas l'élejidue exacte. 

Les tramways, outre leur application croissante aux 
transportsdans les centres urbainsdequelque importance, 
tendent beaucoup, dans la République Argentine elpriii- 
uipalemcnl dans ses grandes rt'^ions agricoles comme 
lescampagjics de Buenos-Aires et de Su nia Fé, à devenir 
un auxiliaire économique des voies ferrées vers les- 
quelles ils (ransporleronl les produits ruraux en alleii- 
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danl qu'ils soieiil eux-mêmes remplaces par des chemins 
de fer à mesure que le développement des dislricls 
ruraux et des colonies arrivera à assurer le trafic d'une 
voie ferrée proprement dite et en exigera rétablissemenl. 
Plusieurs lignes de tramways ruraux vsont aujourd'hui 
concédées dans les provinces de Buenos-Âires et de 
Santa Fé. 

Télégraphes et Téléphones. 

Les communications télégraphiques ont suivi dans la 
République Argentine la môme évolution que les chemins 
de fer. En 1877, le pays comptait 7,050 kilomètres de 
lignes; en 4887,24.700. En 1888, il en a été construit 
parla nation 5,309 kilomètres coûtant ji^ 1,1 10,1:2:2, sans 
compter les lignes particulières. Aujourd'hui la nation 
Argentine compte donc plus de 30,000 kilomètres de 
lignes télégraphiques. 

Vers le milieu de l'année 1888, les 27,881 kilomètres 
existants étaient ainsi répartis d'après le dernier rapport 
«le M. Carcano, directeur des postes et des télégraphes. 

Kilomètres. 

Télégraphe national 1-2.31 i 

— Provincial de Buenos-AiiTS G.ÎU7 

— du chemin de fer Sud 7511 

— de la Plata à la Ensenada 70 

— du chemin de fer Nord 50 

— de Buenos-Aires à SunchaU.'s 590 

du Pacifique 1 .î]î)8 

— de la province de Sr.nla Fr lOi) 

— Argentin iOO 

— du chemin de fer Santafeciiio 150 

— du ch. de fer des colonies de Santa Fé. 288 

— de la province de Cordoba 1 .882 

— du chemin de fer Central Nord 8 iO 

— — Andin 280 

— — Grand-OueslArgentin. 5iO 

— — Primer Entreriano. . . 12 

— — Central d'Entrerios . . 280 
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Kilonièlr». 

Télé^phedu chemindefer Ouest Argeniin 160 

— — Traosandin 1.370 

Total de kilomètres â7.881 

De plus 4,026 kilomètres étaient en même temps en 
construction au prix moyen de & 167,59 par kilomètre 
et étant donné la facilité avec laquelle ces travaux 
s'effectuent, ces nouvelles lignes doivent être achcTées, 
ce qui poiterait aujourd'hui à 31,907 kilomètres, la 
longueur du réseau télégraphique. 

Pour 1889, il a été voté par la nation des crédits de 
561 ,878 piastres pour la construction de 3,529 nouveaux 
kilomètres, ce qui, avec les lignes particulières, portera 
pour l'année en cours l'étendue des télégraphes argentins 
au delà de 35,000 kilomètres. Un cAhle sous-fluvial unit 
Buenos-Aircs àRosario et un autre à Montevideo. 

En 1886, il existait dans le pays 163 bureaux télégra- 
phiques, et, seulement en 18S8, il en aété créé 47 nou- 
veaux. Aujourd'hui, le télêj>raphc,devancantlcs chemins 
de Ter, traverse les solitudes de la Pampa et du Chaco, 
jusqu'aux frontières. 

Quant aux communications avec l'Europe, elles sont 
établies par le cilble du Brésil et de La Plata. Le raccor- 
dement prochain du câble qui aboutit à la cAle passant 
par Marlin Garcia, avec les lignes du télégraphe Oriental, 
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Buenos-Âires, La Plata, Flores, Barracas, Belgrano, 
Quilmeset Lomas de Zamora, Âzul, Mercedes. Déplus^ 
Bahia Blanca, San-Nicolas et d'autres villes dans l'inté- 
rieur ont leur service téléphonique. 

Postes. 

De même que les télégraphes, le service des postes 
couvre rapidement de toutes parts le territoire Argentin, 
se développant avec le chemin de fer et avec les lignes 
de messageries et de courriers î\ cheval qui desservent les 
grandes routes. 

En 1886, il existait dans le pays 50i bureaux de poste ; 
dans la seule année 1888, il en a été ouvert 213 nouveaux 
jusque dans les localités les plus éloignées. 

Aussi le mouvement postal a-til augmenté rapide- 
ment. 

En 1888, ce mouvement se traduit par les chiffres 
suivants : 

Lettres ordinaires 32.233.932 

— recommandées 1.310.909 

Cartes postales 52C.595 

Imprimés 27. 971.999 

Échantillons 165. 105 

Communications of licielles 616.181) 

Total de pièces 62.827.819 ' 

Contre U. 188.908 pièces en 1887. "^""""~" 

Les tarifs des postes sont, pour Tintérieur et pour 
chaque 15 grammes : 

Lettres ordinaires (en ville) 3 centavos papier. 

Lettres pour d'autres localifés de la 

Képublique 15 — — 

Union postale, lettres ordinaires 12 — — 

Mandats postes 5 — or. 

Pour chaque piastre ou fraction de 
5 piastres, le tarif minimum ne pou- 
vant être de moins de 10 — — 



Hontes et Heuageriei 

La République Argentine possède anjourd'haï 20,1M)0 
kilomètres de routes carrossables pai-courues par 301 
lignes de diligence et des services Av. courriers à cheval. 
i)ui relient la plupart des localités. 

En résumé, la Itépubliquo Argentine compte, lin 
18HIJ, comme moyens de transport et do communica- 
tiens: 

Knviron 4,000 kilomètres de voies fluviales dontnioitié 
accessibles à la navigation d'outromer. 

Environ 7,500 kilomètres de chemin de fer en eiploi- 
lalion. 

Environ 500 kilomètres de tramways. 

Environ ^0,000 kilomètres de routes carrossables avec 
lignes de diligences. 

Environ ^)â,IX)0 kilomètres de lignes télégraphiques 
reliant 11)88 centres de population ou colonies. L'in- 
dustrie des transports et des communications produit 
plus de ïj -10,000,000 par an. 

On voit l'importance qu'a prise l'industrie des trans- 
ports dans la Itépublique Argentine, parallèlement au 
mouvement de la production cl des échanges. 

Cette industrie cstlcprincipal champ suric quel s'exerce 
l'activité des travaux publics, l'i c&të de la construc- 
tion de nouvelles villes comme La Plata, cité de60,tXI0 
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des routes et on établit les égouts de Bueiios-Aires, 
œuvre qui coûtera :250 millions de francs. 

On va canaliser sur certains points les rios Paranà et 
Uruguay, ce qui en facilitera la navigation et diminuera 
les frets. On canalise actuellement les Rios Gualegnay- 
chu, Yaguaron, etc., etc. 

La canalisation dans la République Argentine n'avait 
encore été pratiquée que dans un but d*irrigation dans 
les régions sèches de Tintérieur. Mais un jour viendra où 
ces voies de transport économiques s'ouvriront et vien- 
dront développer Tensemble des moyens de communica- 
tion du pays. Déjà 1,400 kilomètres de canaux, soit de 
navigation soit d'irrigation, sontprojetés dans la province 
4le Buenos-Âires, notamment dans le bassin du rio Salado 
pour améliorer le système hydrographique delà province 
de Buenos-Aires en l'appropriant aux transports ou à 
l'arrosage d'immenses zones de culture et d'élevage. 

Ce développement de l'outillage économique de la 
République Argentine est le point de départ d'un nouvel 
essor de l'exploitation de ses ressources, de son com- 
merce et de ses industries, exposés dans leur situation 
présente et leur progrès par les précédents chapitres. 



CHAPITRE XI 



LE CRÉDIT 



1. Les Banques et le crrdit cumincrcial. — II. Le crôdil territorial, les 
Banques hypothécaires et les réduiras. — III. Le Piipier-inonnaie. — 
IV. L'association des capitaux. Sociétés industrielles et comniercialos 
diverses. 



I. Banques et crédit commercial. 



Parallèlement aux autres branches économiques que 
nous venons de passer en revue, s'est développé le crédit 
dans la République Argentine. 

C'est peut-être le pays où cet agent économique et 
social si puissant a reçu ses applications les plus hardies 
et les plus libérales. Aussi, nulle part plus que dans 
Tessor et l'organisation du crédit dans la République Ar- 
gentine, nous ne voyons une démonstration plus écla- 
tante du progrès moral et matériel de cette nation. 

Un tel développement du crédit implique en effet celte 
confiance générale dans les institutions sociales, et cette 
confiance réciproque des individus qui constituent sa 
base morale, puis l'existence d'une richesse réelle et 
elfective et d'une masse de travail, de production et 
d'échanges qui lui fournissent sa base matérielle. 
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La preniièi-e iuslitution de crédit dans la Rt^publique 
Argcnlinc remonle à la fondation de la nationalité argen- 
tine, en 182i, année où fut créée sous sa première forme 
la Bani^uu de la l'rovince de Duenos-Âires. 

Celte première manifestation du crédit fut une consé- 
quence immédiate de l'émancipation. Sous la domination 
espagnole, la métropole avait monopolisé et absorbé 
à son seul profit tout le système économique de ses pos- 
sessions. La terre, la fortune, le commerce étaient con- 
centrés dans un petit nombre de mains ou accaparés pai- 
des compajmies privilégiées qui exploitaient le traTic 
colonial à l'exclusion de toute concurrence. Mais lorsque 
l'émancipation eut fait disparaître, avec la domination 
de rKs|)agnc, le système de restriction et d'accaparement 
qu'elle avait unlretenu; que l'affranchis-iement eut créé 
aux |>rov'inces aigenlines des intérêts propres, et les eut 
ouvertes aux libres échanges avec toutes les nations, la 
nécessité d'un instrument de crédit, intermédiaire entre 
la fortune et la propriété, d'une part, et les entreprises, 
les spéculations et lu commerce de l'autre, se fit sentir. 
La (téi-eiilralisation de la fortune, la transformation de 
la propriété, en un mot le déplacement et la création 
d'intérnls nouveaux, rendirent indispensable la présence 
d'un ressort économique et social approprié aux besoins 
de la nouvelle coiniimnaulé, et la Banque de la Pro- 
vince lut fundée par l'iniliative privée sous la première 
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le crédit personnel, qui ne l'ut qu'un rêve d'Isaac Pereirt' 
en Europe, est une des grandes innovations, un des traits 
saillants de cette puissante transformation que rAmérique 
apporte dans les rouages sociaux du monde moderne. 

Mettre un commerçant, un industriel, un travailleur 
quelconque, sans autre garantie que son honorabilité, son 
activité, ses aptitudes intellectuelles et professionnelles, 
mettre, disons-nous, à la portée de cet individu, sans 
gage matériel de solvabilité aucun, et moyennant un 
amortissement lent, une somme de capitaux nécessaire 
à telle ou telle entreprise, soit mille piastres aussi bien 
que centmille, telle est cette forme de crédit personnel 
que pratique de longue date la première institution do 
banque de la République Argentine. 

Il y a là un renversement de toutes les conceptions du 
crédit de la vieille Europe où Von ne prête qu'aux 
riches; il y a 1î\ le point de départ d'un immense progrès 
social, d'une grande amélioration des conditions indivi- 
duelles, en ce que le capital va féconder partout l'espril 
d'entreprise, se mettre au service de tant d'activités et d'in- 
telligences à demi stérilisées et paralysées faute de moyens 
d'action, et multiplier ainsi à l'infijii la puissance de 
production, les éléments de bien-être nécessairement 
limités que peut procurer à une société le seul crédit réel. 

En dehors de cette considération que le crédit d'habi- 
litation est appelé dans les sociétés nouvelles à stimuler, 
à utiliser des forces perdues pour la collectivité comme 
pour le bien-être individuel d'un grand nombre, il est 
démontré qu'il fait la prospérité des établissements finan- 
ciers qui le pratiquent. 

L'expérience de la Banque de la Province de Buenos- 
Aires a prouvé que la forme du crédit personnel, loin 
d'être un danger pour l'établissement qui le dispense, cons- 
titue un puissant élément de vitalité et de développement 
pour les Banques, comme l'a fait ressortir le D"^ Andrés 
Lamas, dans sa savante étude sur celte institution. 

Par ses opérations de crédit personnel, la Banque de 
la Province n'a pas perdu même 1 p. 100 des prêts; elle 



a donné au contraire une telle impulsion à ses alTaires, 
qu'elle est devenue, comme puissance de crédit, la pre- 
mière banque d'Amérique el la quatrième du monde. 

Ainsi, après avoir subi de nombreuses transformations, 
après avoir été érigée, sous la dictature de Bosas, en 
fabrique de papier-monnaie, après avoir été reconstituée, 
en 1854, sur la base d'une institution moitié officielle 
moitié privée, comme toutes les autres banques d'État 
arçentines, enfin après avoir traversé la terrible crise de 
1876 et être venue en aide à l'État, comme prêteuse, 
dans maintes circonstances difficiles, la Banque de la 
Province, par une pratique large et libérale du crédit, 
est arrivée, à centupler deux fois et demi son capital de 
1854, par la simple accumalalion des bénéfices et à mnl- 
liplire enfm ses éléments d'action dans les proportions 
suivantes : 



CapiUl î!»'"/» 216.596 ïS 34.300.178 

Dépôts 442.734 92.28(J.580 

Emissions (18(>5,i... 1 1. 938. 306 31.307.541 

& ""/n 12.597.636 (S 157.888.299 

G'esl-à-dirc que la Banque de la Province de Buenos- 
Aires a plus que décuplé en trente-cinq ans sa puissance 
lie crédit. 

La Banque de la Province de Buenos-Aires a une 
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Capitaux 
Nombre de comptes en piastres 

monnaie nationale 

Français 2.429 4. 245.930 62 

Anglais 1.262 3.349.430 20 

Allemands 1 . 132 2.304.307 50 

Diverses nationalités. . 2.150 3.811.951 60 



30.507 î5 50.178.737 71 

Jusqu'en 1873, la Banque de la Province de Bucnos- 
Aires fut en môme temps Banque Nationale et domina 
financièrement la République comme le gouvernement 
provincial la dominait politiquement. Mais cette année-l;*i 
la Nation commença à se soustraire à cette influence et 
créa sa Banque Nationale qui est devenue la lûvalo de sa 
devancière et qui, développée par le gouvernement fédé- 
ral, est aujourd'hui avec la Banque de la Province la 
première puissance financière de la République. 

Ce second établissement a suivi depuis sa création une 
marche ascendante dont le mouvement total annuel des 
comptes suffira à donner une idée : 



1877 


^ 106 millions 


1880 


234 


1882 


493 - 


1884 


1.448 — 


1880 


2,418 — 


1887 


2.912 — 


1888 


3.977 — 



Aussi ses dividendes annuels atteignent-ils 10 p. 100. 

Cependant, en dehors de ces deux grandes Banques 
d'Etat, qu'il fut un moment question de fusionnei*, idée 
qui paraît avoir été abandonnée et avec raison, seize 
autres institutions provinciales d'émission, des établisse- 
ments hypothécaires et des Banques d'Escompte pi'ivées 
se sont successivement créées, en dehors des succur- 
sales de la Banque Nationale et de la Banque de la Pro- 
vince de Buenos-Aires, fondées sur un grand nombre de 
points et répandant partout le crédit. 



[.'ensemble tics i''l»b)îssemciilâ de ci'édit ilonnait au 
:il ilérciiibre 188') lo bilan lotal siiiviiiil : 



Encaisse mculliijuo ?!> *i.965.9C9 

— hilkls 15.340.3*5 

Lettres escomptées et comptes courants.. . 260.(i39.99l 

Fonds publics, litres «t actions 25.024. 92i 

Propriotés 8.219.170 

llri^aiices à rccouïrer 7,101.601 

Ilébiteurs en sotilfrancr 12.825.472 

(iomptes iHvere 61.386.452 

■i 435.496.924 

Capital réalisé rS H2. 536. 730 

RiSserïn 1 .1W6.540 

Emission 80.251 .3H0 

llcpfllsclroaiplesriiLiraiils 21!l.906.()94 

Obligations à pnyur 18.804.14H 

Fonda lie pi-£voyancc 304.000 

CoBipt..s divers 31 .707. 120 

■:> 435. 496.924 

Sur l'fiisi'inbli; de ces banques, les <'tablissements 
(rémission roprési>titaiejitiiniM'iiruIatioiiilu?> 80,000,01)0. 

Eu lUS" (.'I 18SS, Irt loi lies Baui|ui's ^'uriiiities. doiil 
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Capital autorisé 
en piastres papier 

5. Banque pnixinrialc do Salla (1884) 10.000.000 

6. - Entrerios (1880).. î». 000. 000 

7. -- — Tucuman (1881). Jî. 000. 000 

8. — Santiago del K.«*- 

— — tero (1888).... «.(XMj.OOO 

9. — - Mendoza (1887).. 5.000.000 

10. — Catamarca(18«SJ. ô. 000.000 

11. — — r.orrientes (1888). 5.000.000 

12. — - La Rioja(1888).. i. 000. 000 

13. — — . San Juan (188«). 1^000.000 
liw — — San Luis (ISS«).. 2.r)00.00() 

Total des Banques d'Etat ;> 19.3.773.400 

BAXQrES PRIVÉES 

Capital total 
15. Banco Carai)a88a -^ 7 . OUO . 000 

(îr 
IG. Banque de Londres ci du Rio de la Plata 

(1862) 10.080.000 

17. Banque un^liiise du Uio de la IMata 

(1882) 5.040.000 

18. SocitUé anglaise de mandats, prùts et 

agence du Rio de la Plata (IN82). ... 0.:{00.000 

19. Banque anglaise de Rio de Janeiro fsnc- 

cursalc) 5.040.000 

20. Banque française du Uio de la Piata 

(1887) 3.000.000 

21. Banque d'Italie et du Rio de la Plaia 

(1872) 3.050.000 

22. Banque allemande transatlantique (I8N7). 1 .250.000 

23. Banque de Crédit foncier et agricole de 

Santa Fé (J887) 4.000.000 

Papier 
2-4. Banque commerciale et agricole du Rio 

de la Plata (1887) 20.000.000 

25. Banque de constructinn du Rio do la 

Plata (1887) 2O.(»0O.00O 

26. Banque hypothécaire de la Capitale 

(1889) . . .' 20.090.000 

27. Banco Sud-Américano (INSS) 10.000.000 

28. Banque de la Bourse 10.000.000 

29. Banque territoriale de la Plata (1888).. . 10.000.000 

30. Ranco mercantil de la Plata (I8NS) 8.000.000 
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CapUal toul 

. Banilue (■■Colonisiilioa.AifentineflââS). K.IJiiO.OOO 
:. Banque d'Eipagne el ilu tloMrio de 

Santa Fé (lHili(> e.Wu.ÛOil 

:. Bïtiea de r^rcilito (IMMK) 5.000.000 

I. TiouTclle 11a[ir]uc ilnlieniie du Rio de la 

l'ial:. (I*K7) 5.000.00"» 

1. Biineo Coloaizador Kadon*! iliJNN) 5.000.000 

i. R«nc<> comerciul de la Plala |'1R87; 5 000.000 

'. Banque cominercialc cl induilrîelle 

flWtT) 5.000.000 

). Baii<<odecDmerciu(lHHK; 3.000.00O 

I. Banque eipagnble du Riit d<! ):< Hlata 

(1W)8) 3.000.000 

). BïMco de Biieuus-Aircs ilwC) 3.000.00U 

I. Biinqne dp iri m si rue lion de Vnrilultu... 3.000.000 

!. Banco fonslruclor e ioduslrial (IKttM). . 3.000.000 

t. Buico de crédilo rcal riSBT) 3.000.000 

I. Banque populaire de coluni!.-ilion(lNNK). i. 000. 000 

1. Bancu fopular Areeiitiiiu (18M7) 1 .085.000 

B. lianifiie de recouvre me iils et de pnïU 

(INNNj l.OOO.OOi* 

7. Banque de construction de Sunt^i-Ké 

(ISiMj i.OOO.OOO 

S. Cuisse d'Eii'uiiipIc ylXHH) l.OuO.OOO 

'S. Bunqueilc fTiiil naiiuiial (IXKU I.OOO.OOO 

[I. Baiir[uc lie i:uvo (IK71) 350.000 

Totil des liaiiquci privL'i's i06.195.O00 

eonvertiissani en iiapier -5 37.7liO,U(M) des 

t liiinqiio iiyaul leur fajiital en iir iil..l33.0f«» 
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nature. Elles escomptent les lettres et les billets de com- 
merce à raison de 4? et 8 p. 100 et perçoivent 9 p. 100 
sur les avances en compte courant. 

Comme on le voit ici et comme on va le voir au crédit 
territorial, le loyer de l'argent et le taux de Tescomple 
sont encore très élevés dans la République Argentine où 
la somme des capitaux circulants est encore restreinte. 

En général, l'intérêt et Tamortisscment annuels sur le 
capital de toute entreprise dans le pays se raisonnent sur 
le taux rond de 10 p. 100, qui cependant, en raison de la 
productivité des afl'aires comme du rendement considé- 
rable et facile des exploitations du sol, n'est pas plus dis- 
proportionné que le taux de 4 ou 5 p. 100 en Europe. Le 
taux élevé de l'intérêt ne pourrait que retarder l'essor 
de certaines grandes industries manufacturières dont lu 
condition d'existence est le bon marché des capitaux 
comme une main d'œuvre abordable. 



IL — Crédit Territorial. Banquks 

IIYPOTHÉCAIRKS. LeS CÉDL'LES. 



La République Argentine compte deux banques hypo- 
thécaires officielles sans capital : la Banque hypothécaire 
nationale et la Banque hypothécaire de la province de 
Buenos-Aires. La première dispose d'une réserve de 
^ 2,000,000 et la seconde de p5 i,0O0,000ponr faire lace 
au service de leurs titres. 

Ce sont ces institutions de crédit lerrilorial qui prépa- 
rent et facilitent l'utilisation de la terre, l'énorme patri- 
moine foncier de la République Argentine. 

Elles pratiquent les prêts sous forme de cédules ou 
lettres hypothécaires de 6, 7, et 8 p. 100 d'intérêt et de 
1 ou 2 p. 100 d'aniorlissenienl émises par séries de 25 ou 
50 millions de piastres et qu'elles remettent à l'emprun- 
teur jusqu'à concurrence de 50 p. 100 de la valeur du 
bien hypothéqué. Le prêteur a à payer à la Banque le 
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iiiémc iiilén^t cl .imortisscmenl (|iie celui que portent 
les tédules. 

Le bénéfice des Baaques consiste dans le I p. UK) de 
commission, et dans lesintérèls de rotaM, amendes, etc. 
Les cédnies .sont iraranliesparl'Ktat el parle Tonds In-po- 
thiVpié. 

.\ celte catégorie de ])anqucs se l'attache le Crédit fon- 
cier et ugricole de Santa Fi'>, mentionné plus haut, qui a 
LUI capital social de -5 1,000,IX)0. opère dans la province 
;i}:ricole par excellence de la République Ar^enliiie, dis- 
pense lie petits préls aux colons et eiïcctue les prêts & 
l'aide de Tonds obleims par l'ûmiâsion en l^uropc d'obliga- 
tions Tonciéres (larantics par le j;onvernement de la pro- 
vince de Santa Fé. 

Le crédit hypothécaire dans la République Argentine, 
dispeiist' par ces lKinques,a pris un développement énorme^ 
comme le prouvent les chifTres totalisés des émissions de 
réduics on de prêts des Banques existanics. 



UonlnnE labl dci Hontanlau 

En 1S87. yrtti. I"jin*lerl888. 

Banque liypalhécaii'e de Ituu- 

nos-Airi;s(Smes Aàl,)... IIHl.99ll.!t2(i 127.881.082 
Banijuc iiypolhéuairc natio- 

nali! iSiiriea A. M. C.) ÔDJHMI.IHIO 49.287.iull 

Crédit roncier et agricole de 

Sania Fi!(Scric A.) l.r.r.l.9(H) l.ô3t.UtKI 
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Pour la Banque hypothécaire nationale. Série 1). 

papier. 30.000. (KM) 

— — Série A. or. 30.0(M).0:)0 

Pour le Crédit foncier de Santâ Fé. Série \\, or. 3.Î)S7.3(MI 

Total rî( 1<i3.087.30() 

qui, ajoutés h la soniino des prêts à fia 1887 et tenant 
compte des amortissements, représentaient une somme 
totale de crédits hypothécaires, au commencement de 
l'année 1889, d'environ 1,400,000,000 de francs. 

En mars 1889, s'est encore ajoutée l'émission de la 
série de la Banque hypothécaire de i> 50,000,000, 
7 p. 100 et 1 p. 100. 

Ces chiffres peuvent paraître énormes et cependant 
ils laissent encore une ample marge entre eux et la va- 
leur totale de la propriété foncière dans la République, 
que Latzina, dans ses statistiques de 1887, estime à 
:jll, 370,518,718, soilO,88:2,503,7:2()francs, ainsi répartis: 

Buenos-Aircs -S !29O-.O00.(M)0 

Les I i provinces 003. JSO.GOS 

Les 9 territoires nationaux 93.39:2.080 

# 

La valeur totale de la terre argentine en 1888, 
d'après la moyenne du prix de Thectare, est portée à 
î5 4,720,9:22,788 par le message du président de la 
République en 1889. 

11 y a donc encore de vastes horizons pour le crédit 
liypothécaire qui, du reste, a suscité, au cours de Tannée 
1888, de nouvelles Banques. 

C'est ainsi que des capitaux anglais et français ont 
concouru à la formation de la Banque hypothécaire de la 
capitale, au capital de 100 millions de francs, sur la base 
«lu Crédit foncier de France, et que s'est créée la Banque 
nationale immobilière au capital de ^ 15,000,000. Le 
dernier emprunt provincial (le Cordoba, de £ 2,000,000, 
a seni en partie à la constitution d'une Banque hypolhé- 
Ctaire. D'autre part, il est proposé à rKntrerios de le do- 
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1er d'une institution analogue à celle de Sauta Fé. Salta 
et Mendoza doivent avoir aussi leur établissemenl du 
même j;enrc et il est probable que la plupart des pro- 
vinces suivront cet exemple. 

Doit-on s'effrayer de voir surgir tous ces établissemeuts 
destinés à opérer sui' la base de la valeur roncière el du 
crédit de l'État ? Évidemment non, parce qu'ils viennent 
appelés àgrands cris par le propriétaire terrien et le travail 
immigrant, auquel leur concours est indispensable pour 
l'utilisation productive et la création du revenu du sol. 

On remarquera donc que cet accroissement du crédit 
hypothécaire coïncide parfaitement avec ie développement 
de l'immigration, avec le grand mouvement colonial de 
finenos-Aires, provoqué par la récente Loi des Centres agri- 
coles, avec l'expansion de la colonisation d'Entrerios el 
do Santa Fé, vers le nord et vers l'intérieur, notamment 
vers Cordoba, avec le développement de la viticulture h 
Mendoza et dans plusieurs autres provinces, enfin avec 
la construction rapide de chemins de ter qui, ouvrant aux 
lerri-s nouvelles des communications, appelle à son tour 
l'intervention du crédit pour livrer celles-ci à l'esploila- 
lion et à la production. 

Tant qu'on verra toujours le flot montant de l'immigra- 
lion envahir les [erres, on ne pourra qu'applaudir à l'es- 
;ior parallèle du crédit hypothécaire qui constitue l'élé- 
' c du 
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celle de 1876, où la valeur delà propriété foncière tomba 
à la moitié de ce qu'elle était. Mais sur la base solide qui 
s'était constituée à côté des exagérations et des abus du 
crédit, origines de la crise, le pays retrouva un tremplin 
d'où il s'élança de nouveau pour laisser bien loin der- 
rière lui, dans un bond prodigieux, lasituation où Tavait 
surpris la perturbation des affaires. La République Ar- 
gentine a donné depuis dix ans, c'est-ù-dire depuis sa 
dernière crise, un exemple frappant de cette vigueur et 
de cette élasticité des pays neufs et sa richesse foncière, 
si profondément atteinte alors, a décuplé. 

Le crédit territorial argentin a, depuis peu, commencé 
à attirer à lui le capital européen en concurrence avec 
les fonds d'Etat, les Banques commerciales et les entre- 
prises industrielles : voies ferrées et antres. 

Reposant sur la valeur positive du sol, comptant sur la 
garantie de l'Etal, et enfui justifié dans son essor par le 
peuplement rapide des terres, ce crédit mérite d'appeler 
l'attention des capitaux européens. 

Il s'agit lîï de titres ayant pour double caution le Trésor 
public et le patrimoine foncier argentin, c'est-à-dire 
deux éléments capitaux sur lesquels agit le plus puissam- 
ment le progrès national. 

Les cédules oonstituonl un placement d'autant plus 
avantageux qu'elles ont été, en raison de leur service en 
papier, atteintes dans leur prix par la hausse de l'or dans 
des proportions exagérées, et que, par rapport aux fonds 
d'Etat, qui sont payables en or, et n'ont pas été affectés 
par la dépréciation de la monnaie nationale, elles se 
capitalisent à un prix trop inférieur. 

Du reste ces valeurs sont assez sujettes aux oscilla- 
tions. Les premières cédules se cotèrent sur le marché 
de Buenos-Aires, en 1872, à 94,80 0/0 et à la fin de la 
même année elles atteignaient 08 l/:2 0/0. La révolulioii 
de 1874 les fit tombera 62 1/2 0/0. La période llorissanto 
qui suivit cette révolution et la crise de 1870 reh^va \o. 
crédit de la cédule A de la Banque hypothécaire do 
Buenos-Aires, que nous retrouvons au milieu de l'annéo 
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1885 à 101 1/2 o;0 pour meiiir à l;i Hii .le celle jinnét' ;■ 
08 iiuis à % au milieu «le 1H86, ù 08 en 1887 el h 95 un 
cuminenceiiieut d'aoftt 1S88. 

Voici d'ailleurs un dia^iaminc lies conrs dos côdules 

depuis deux ans : 

BA:CQrE UÏPUTHËC. 
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Cette dépréciuliuii est dautant plus sensible, siirtoul 
sur les marchés européens, que les cédules sont au taux 
de 7 et 8 0/0, considérable par rapport au prix de Tar- 
gent en Europe, tandis qu'en Argentine le taux courant 
de rintérêt est au minimum de 60/0, et les banques per- 
(;oivenl jusqu'à 10 0/0 et 12 0/0 pour les avances en 
compte courant, de sorte que le revenu des cédules qui 
atteint aussi 9 et 100/0 avec ramortissement, représen- 
tant un taux d'intérêt ordinaire dans le pays, n'y influe 
pas, autant qu'il devrait le faire en Europe, sur le cours 
de ces titres. 

Toutefois la création des cédules or qui permettra 
d'établir un taux de capitalisation plus élevé de ces 
nouveaux titres, particulièrement destinés aux marchés 
d'Europe, pourrait bien avant longtemps élever considé- 
rablement le prix de ces valeurs dépréciées en raison de 
la hausse de l'or. Le service en espèces sonnantes, écar- 
tant toutes craintes d'instabilité du revenu, attirera le 
capital d'Europe qui prendra les nouvelles cédules à des 
prix tendant à se niveler avec le taux de capitalisation 
des fonds d'État, et le prix des cédules papier sur la 
place de Buenos- Aires en viendra à son tour, surtout si 
la prime de l'or s'abaissait et que le métal se nivelât avec 
le papier, à se régler sur le cours des cédules or en 
Europe, et à le dépasser môme considérablement, leur 
intérêt étant de 7 ou 8 0/0, alors que les cédules or, avec 
l'intérêt de 5 0/0 seulement, pourront se placer en Europe 
à 90 0/0. Cependant, jusqu'à présent, les cédules or onl 
souffert d'une certaine dépréciation injustifiée que 
semblent faire rejaillir sur elles les cédules papier. C'est 
ainsi que la cédule nationale A 5 0/0 or a à peine dépassé 
le cours de 70 et que la provinciale A 6 0/0 or, approche 
à peine de 90, quoique ces valeurs équivalent comme 
garantie aux fonds nationaux extérieurs dont le 5 0/0 esl 
au pair, et avec lesquels elles devraient niveler leur 
taux de capitalisation. 

Quant aux cédules papier, elles ont devant elles toute 
rénorme marge de hausse que comportent d'abord 



II! fuliir rclëvumciU des valeurs de crédit papier dans la 
proporiioii de IJO 0/0 qui esl il peu près celle de la prime 
:i<:luull(! de l'or et eusuite l'élévatiou du taux de capita- 
lisation de CCS liti-ea parla baisse de l'ititérdt qu'est 
:ippcléeil pi-oduire l'augmentation de la circulation et 
des «-apilaux dans le pays. 

Les cédulcs hypothécaires en papier constituent comme 
placement une véritable aubaine pour un capitaliste cn- 
opéen, surtout par rapport ù un pays comme la Répu- 
bli<)ue Arpiciitiiie qui a si prodigieusement amélioré son 
rrédit dans ces dernières années, et cette aubaine s'of- 
rrira tant que lu prime de l'or maintiendra la déprécia- 
tion des valeurs de papier si bonnes qu'elles puissent être. 

Par cTiemple, dans l'état de choses actnel, un capita- 
liste européen avec 100 francs il'or, soit à ituenos-Aires 
U'Ai ftanrs rie papier, peut actiuérii', au cours de 80 
p. IlMI papier, pour 200 francs de cédules série K 
on L qui lui rapportent Ki francs d'intérêt, soit avec 
ramortisscinent annuel de 1 p. llH) ou S francs, un 
ntvejin tolal do 18 francs en papier monnaie national 
qui convertis en or donnent II tr. iO. Ainsi donc sur 
100 francs or, f c placement rendra 1 1 fr. 20 or. L'on voit 
i-omiiicFi sont avai]tH)i;cuses les (i-dnles papier, la perte 
snhie diins la conversion de l'intén'-t papier en or ayant 
<•{(• conipenséf, pour le capitaliste, par la conversion lors 
dn phiieniiMit, de son capital iir en monnaie du pays, 
(-(invei'sinn qni a au^mcnlé ce capital de plus de moitié. 
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Envisageons le côté pessimiste et supposons que la prime 
s'accentue et monte même à 100 p. 100, ce qui n'arrivera 
pas, croyons-nous; le revenu de 18 francs en papier se 
trouve réduit par la conversion à la moitié, soit 9 francs. 
Le placement ressort donc encore à 9 p. 100 en admettant 
une dépréciation de moitié de la monnaie nationale. Les 
cédules papier resteraient par conséquent encore bien 
plus avantageuses pour le préteur d'Europe que les cé- 
dules or 5 p. 100 à 95 francs qui, avec l'amortissement 
1 p. 100, représenteraient environ 6 fr. 25 p. 100 de re- 
venu. 

Quoi qu'il en soit, la République Argentine a intérêt, 
pour sa part, tant que durera la prime du métal, à dé- 
velopper les émissions de cédules or afin de fixer el de 
mettre autant que possible à l'abri des fluctuations de la 
monnaie la valeur positive des titres de crédit territo- 
rial qui subissent une baisse et une défaveur injustifiée, 
nous venons de le voir, par suite de Ja dépréciation du 
papier et de l'instabilité de leur revenu. C'est dans ce 
sens qu'a été conçu le projet de loi, actuellement sur le 
tapis, pour la conversion des cédules papier de la Banque 
hypothécaire nationale en cédules 4 p. 100 or, avec 
garantie spéciale de l'État. 

Quoiqu'un taux d'intérêt de 8 et 10 p. 100 ne paraisse 
pas relativement énorme par rapport au revenu de la 
terre que, dans la République Argentine, on peut calculer 
à â5 ou 30 p. 100, garantissant amplement le rembour- 
sement des prêts hypotécaires et un bon profit net pour 
le propriétaire, il convient de ramener cet intérêt consi- 
dérable prélevé sur la propriété foncière à un taux nor- 
mal plus en rapport avec le crédit du pays, sur lequel les 
cédules hypothécaires reposent absolument comme les 
fonds d'État, en dehors de la garantie directe d'un sol 
riche et extrêmement productif. 

On pourra objecter que la République Argentine doit, 
d'un autre côté, éviter de trop augmenter ses engage- 
ments en or, étant donné l'état de dépréciation de son 
papier, de valeur incertaine, et sa pénurie de métallique ; 

18 
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maiR le but de la cédulc or répond préciséineiit à cetle 
objection. Destinée aux marchés d'Europe et créée en 
vue d'attirer des capitaus or dans le pays, elle repré- 
sente un nouvel clément de crédit appliqué h la recons- 
titution (lu stock métallique, au rétablissement de l'équi- 
libre monétaire et au maintien de celui-ci par l'essor 
qu'elle doit, de plus, apporter à la production par rap- 
portàl'importation, de telle sorte que les effets qu'elle 
doit logiquement produire répondent amplement pour 
les charges qu'elle comporte. 

La nouvelle cédule constituant une dette en or mais 
productive d'or, l'objection ci-dessus disparaît et la cé- 
dulc avec service payable on métal reste en déHnitive une 
heureuse innovation, en ce qu'elle relèvera sensiblement 
lo cn'îdit de cette catégorie de valeurs au grand profit du 
crédit ai^entin, en général, et abaissera le taux de l'in- 
térêt hypothécaire en même temps qu'elle conquerra dès 
maintenant, pour la terre argentine, les marchés de ca- 
pitaux de rhjuropc, sans attendre le relèvement de la 
monnaie nationale. 

Toute la question dans les émissions futures de ce- 
ilnlcs, soit papier, soit or, est d'appoi-ler la plus {craDde 
modération, la plus grande prudence, ainsi que la plus 
grande attention dans l'estimation de la valeur des do- 
maine:< hypothéqués, car autant ce crédit est bienfaisant 
et solide quand il s'applique niiiquement à encourager 
l'i'MilL^ii.-iliniici 1,1 iDJsi- eu valeiif réelle du sol, autant 
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GapîUl yersé ;$ 105.000.000 ) 

Dépôts 224.000.000 [ i21.000.0(N) 

Émissions de biJlets ... 92 . 000 . 000 1 

Ce chiffre accuse une magnifique progression des 
banques ar|[[entines. En effet : 

Palssance de 
crédit. 

En 1856 leur capital était ^^ 10.000.000 ?^ 36.200.(KM) 

—1866 — 22.000.000 58.800.000 

— 1876 — 33.500.000 99.700.n(H» 

— 1887 — 105.420.000 421.000.(UM) 

Les capitaux étant mobilisés par les banques à 6 p. 100 
d'intérêt en moyenne, donnaient un rendement bnil de 
^^ 24,000,000 et un profit net de -> 12,000,000, soit im 
bénéfice moyen de 11 1/2 p. 100 du capital réalisé. 

Les résultats suivants donnés par deux banques an- 
glaises, les plus anciennes des institutions étrangères de 
ce genre dans le pays, démontrent la productivité des 
opérations banquières dans la République Argentine. 

London and River Plate Bank : valeur nominale dos 
actions £ 25. Versements effectués, £ 10. Prix au l^'jau- 
vier 1889, £ 26 1/2 à 27 1/2 ex-dividende. Plus-value, 
170 p. 100; dividende pour 1888, 10 p. 100 et 5 p. 100 
de boni; £ 150,000 ont été ajoutées au fonds de réserve 
et £ 43,230 reportées au prochain exercice. 

English Bank of the River Plate : valeur nominale, 
£ 20. Versements effectués, £ 10. Prix au 1»' janvier, 
44 1/2 à 15 1/2, ex-dividende. Plus-value, 50 p. 100. 
Dividende, 10 p. 100; £ 50,000 ont été ajoutées au fonds 
de réserve et £ 20,075 reportées à l'exercice suivant. 

La grande fièvre des banques qui s'est emparée de la 
République Argentine en 1888, h la suite du vote de la loi 
des Banques garanties et des importations de capitaux 
monnayés qui en ont été la conséquence, a beaucouj» 
accru le nombre des établissements financiers et provoqué 
le développement de ceux existants. Cette concurrence des 



B»ii(]ues lie nous parait pas de nature à diminuer les ré- 
sultats de ces entreprises, parce que l'extension des 
aiïaîres, le développement économique du pa^s exigeant 
chnque jour une plus grande somme de crédit et offraot 
ujte graixle marge à ces opérations, pourra assurer i 
toutes un chilTre d'aiTaires qui compensera la diminution 
de rendement des capitaux de banque, devant résulter 
forcément de la concurrence établie entre les inatitutioiis 
de crédit, au profit de l'agriculture, de l'industrie et du 
commerce. 



III. La «OKNAIE. 



Le régime du papier-monnaie émis par les banques 
v.it, HVGc le crédit personnel, un des traits saiUaals de la 
conception et de l'organisation générale du crédit dans 
la Itépublique Argentine. Le pays n'a vécu, pour ainsi dire, 
que sous ce régime <Iepuis soixante ans, et nul doute que 
ce moyen circulant étant entré dans les mœurs, serrant 
d'intermédiaire cxclusir dans les transactions locales 
depuis la plus considérable jusqu'à la plus infime, le 
summum, l'idéal du crédit, qui est la monnaie Gduciaire 
l'irculanl pour une valeur nominale fixe et admise, sans 
autre base que la confiance, n'eût déjà été atteint par la 
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valeur et d'autre garantie que la confiance générale. 
Hais tel n'est pas le cas. 

N'ayant pas de capitaux accumulés pour faire face aux 
besoins économiques que lui impose sa situation à la 
fois donation civilisée et de pays neuf, elle est obligée de 
les emprunter à l'Europe sous la forme d'espèces ou de 
matériel destiné à la création de son outillage national. 

N'ayant qu'une industrie naissante, il lui faut, en 
raison de ces mêmes nécessités de peuple civilisé, riche 
et porté au luxe par Tessor rapide et facile des fortunes 
privées, demander aux vieilles nations européennes 
nombre de manufacturés et d'articles de consommation 
qu'elle ne produit pas. 

Enfin, n'ayant qu'une population infime par rapport 
à l'immensité de son territoire, il lui faut faire appel h 
une immigration considérable dont l'afflux et le reflux 
représentent aussi un mouvement de capitaux. 

Et ainsi obligée de recourir au dehors pour se pro- 
curer capitaux monnayés, capital d'exploitation, outil- 
lage et matériel, articles manufacturés et enfin immi- 
gration et travail étranger, il s'ensuit pour elle : 

1° Une série d'appels au crédit extérieur soit par 
l'État, soit par les entreprises privées, ce qui constitue 
une dette générale entraînant le payement d'un fort 
loyer annuel aux capitaux étrangers. 

2" Une importation considérable de matériel et d'ou- 
tillage, dont il faut solder le montant avant que cet 
outillage ait donné lieu à une production exportable; de 
là, déséquilibre de la balance commerciale, d'autant plus 
accentué que l'année aura été moins favorable aux pro- 
duits et aux récoltes du pays. 

3" Une exportation assez importante de capitaux- 
espèces, représentés par une partie des épargnes des 
travailleurs étrangers emportée ou envoyée par eux dans 
leur pays. 

Or, payement du loyer des capitaux empruntés, solde 
de la balance commerciale, exportation de numéraire 
par les ouvriers immigrés, tout ne peut être satisfai 



i|m> dans la seule monnaie génûraicment admise dans les 
ttansantioDs intcnialionalcs qui est l'or. 

Etant donnée cotte masse énonne d'intérfils et do 
riipports extérieurs, bien supérieure à celle de ses tran- 
sactions locales, et créée par cette dépendance écono- 
mique dans laquelle sa situation de pajs neuf place la 
Ilépuhliqae Argentine vis-à-vis de la vieille Europe, 
(-'est le change international autant que l'oi^anisalto» 
du crédit intérieur qui domine son régime monétaire. 

La véritable question monétaire n'est pas en effet 
dans la circulation exclusive et le cours forcé du papier, 
(fui est, ainsi que nous l'avons dil, profondément entré 
(ians les mœurs du pays et dont la population u'aurail 
cure si ce n'étaient les engagements extérieurs qui 
exigent de l'or. 

Dans SCS ti-ansaclions intérieures, le pays n'en souffri- 
rai! aucunement et n'y verrait point un motif de dépré- 
{-ialioii du moyen circulant même aToc une faible base 
jiLi'-lalIiqun. Mais dans les affaires avec l'étranger, il est 
évident que la piastre-papier n'aura tout son pouvoir 
d'acbal pour se procurer de l'or, n'atteindra l'équiva- 
lence lU' la morniaie internationale, qu'autant qu'elle 
si'ra dûment et réellement g:ai'antie et par suite conver- 
lil.le en or. 

Autrement le papier-monnaie qui circulerait môme 
i.'uis diriirulté pour sa valeur nominale dans les tran- 




Voilà pourquoi le change bas et impliquant une cer- 
taine dépréciation du papier-monnaie national par ra))- 
port à la monnaie internationale Tor, est pour ainsi dire 
un phénomène normal et forcé dans les pays neufs 
d'Amérique. Et il n'y aurait pas eu lieu pour l'Etat ar- 
gentin de s'en préoccuper outre mesure, tout en luttant 
néanmoins par une habile politique fînancière, pour ar- 
river à l'équivalence stable du papier par rapport à l'or, 
si l'agiotage n'avait exploité celte dépréciation ration- 
nelle mais limitée du papier, voulue par les lois écono- 
miques, pour se livrer à des spéculations échevelées, 
ouvrant alors une période de baisse indéfinie, avec une 
série de fluctuations brusques de la valeur du papier, 
n'ayant d'autre raison d'être et de cause que l'arbitraire 
d'un cercle d'agioteurs. 

On a prétendu d autre part cjuc la dépréciation du bil- 
let debanque provenaitde sa surabondance, et, cependant, 
si l'on consulte la marche et le développement de la 
circulation fiduciaire dans le pays, par rapport à son 
mouvement économique bien connu, on est plutôt porté 
à conclure à l'insunisance de nioven circulant. 

En 1852, à la fin delà dictature de Rosas, la circula- 
tion, considérée comme excessive, s'élevait à 133 millions 
de piastres monnaie courante, soit, au cours de 300 p. 100 
par rapport à l'or, 7 millions de piastres or. 

En J860, elle était de 300 millions monnaie courante : 
le cours légal de la piastre de cette monnaie dépréciée, 
par rapport à l'or, îiyant été fixé, sur une primo du métal 
do ^OO p. 100, à 125 piastres papier pour une piastre or, 
cette circulation représentait i^l millions or. 

En 1873, lors de la création de la Banque natio- 
nale, la circulation, représentée par les billets de la 
Banque delà Province de Buenos-Aires, était de fi mil- 
lions or. 

En 187G, lors de la grande crise, elle avait atteint 
?î>3i,000,000 dontî> 21,000,000 de la Banque de la Pro- 
vince, fJG,O0O,O(Kj de la Banque Nationaleetrî> 4,000jK)n 
de diverses Banques. I/or était alors à lii p. 100 et 



après la crise revint & 120 p. 100. La circulalioa fut dé- 
clarée cette année-là de cours forcé. 

Enl880,lacirculationdesbilletsatteignaiti$40,000,000 
et n'élait répandue que dans les cinq provinces les plus 
riches, celles voisines du littoral. Dans le reste du pays, 
circulaient la piastre argent bolivienne, péruvienne, es- 
pagnole, etc. 

En 188S, la circulation n'avait pas au^enté; le pays, 
depuis la crise de 1876, était sous le régime du cours 
forcé. Mais à la fin de l'année se produisit un phéno- 
mène déterminé par le développement qu'avaient pris le 
commerce et l'industrie au sortir de la célèbre crise. Le 
papier inconvertible etdépréciéétail en grande demande; 
l'or aniuacontredeshilletsdans lescaisses desbanques, le 
papier tit prime sur le métal, et le 1" juillet iSk'S, les 
banquescommençaientlaconversiondeleursbillelsenor. 

Puis en 188-1, un excédent d'importation de 150 mil- 
lions de francs amenai! un drainage d'or qui, le 15 jan- 
vier 1885, nécessitait le retour au cours forcé qui a été 
prorogé deux fois en 1887 et en 1889, C'est là l'origine 
de la crise actuelle. 

L'émissiondes banques en 1885 était de tft>0,961,280. 
avec une réserve de ^ 17,484.284. En 1886, elle attei- 
gnait & 83,%1, 280, avec une réserve de ^ 27,300,297. 

Enl887, eiiUii, l'émission tolalemontaitàrSi 92,214.613, 
avec une réserve de «S 34,175,000. 




Le gouvernement se préoccupant dr relie ilt-pn-riation 
persistante du papier et d'autre part do la noirssitô d'as- 
surer au pays la somme de circulali.m qui lui « •^^ nêrcs- 
saire, prenait, à la fin do 1887, l'inilialixc de la Loi dc?s 
Banques garanties, par laquelle il npporlail la j;arnnlie 
nationale à rémission des banques, oi dt* plus nous 
l'avons vu proposer an Congrès <»t fairo voter noîfihre de 
mesures économiques susceptibles de développer la pro- 
duction et Texporiation, et de lutter coiitre les origines 
positives de la dépréciation du papier. 

La Loi des Banques garanties du 3 novembre 1887 a 
fait cesser l'anarchie qui régnait entre les divci^es 
Banques d'Etat argentines et a placé toutes les Banques 
.d'émission sous le contrôle et la ganuitie de la Nalion. 

Celte loi est inspirée de celle qui régit la circulation 
aux Etats-Unis. 

Le contrôle de l'Etat, la haute main qui lui est donnée 
sur tout le système de la circulation, en sont le trait do- 
minant et caractéristique. Ils s y exercent par un bureau 
spécial dénommé Oficina Inspectora ilonilii chefdésigné 
est le Président du Crédit public, relevant du 3linistëre 
des Finances et assisté de trois inspecteurs comptables. 

Toute association ne peut créer qu^une seule l»anque 
Nationale d'émission, de dépôls et d'escompte, sans 
que, toutefois, le nombre des membres de l'association 
soit limité et qu'il lui soit assigné un minimum. Ses sta* 
tuts doivent être en tout conformes à la loi et présentés, 
avec la demande d'autorisation de la lianque, au Minis- 
tère des Finances. L'autorisation ne peut porter que sur 
un terme d'au moins dix ans et n'émane que du pouvoir 
exécutif. Le capital réalisé, exigé pour la fondation d'une 
banque, est auminimum de :2r)0,0(M) piastres nationales 
et de 30 p. 100 du capital autorisé. La déclaration du 
capital réalisé étant l'aile sous sei ment et dûment cons- 
tatée, la banque verse en or ou en argent, au bureau 
d'inspection, le prix de fonds publics é(}uivalant, comme 
garantie, à une émission de billets (}ui ne pourra être su- 
périeure à 90 p. 100 de ce capital réalisé. 
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Lcvcrscmenl en oresl dépnsi' à lu Hanqnc Nnlionalp, 
au crédit de l'KtJit, portmit iulérél ;i i l/i j>. l')U et ùes- 
tiité ;i Hrc inoljillsâ en opêrniiutis iIuTrésor ou ilo rréilil. 
Les fonds |iiiblics correspondanls rcslenl dans les caisse» ^ 
duHureaud'lnspeclioii, i>orliinl un intérêt de 11/5 p. If^HK' 
plus 1 p. 100 il'aniortisscmciil au nom de lu Uaii(|tit> j 
()ui les a at-quis en garantie de son émissioii. ' 
billets de celte éinission, iiiprcsciitaulurie somme ëiialej 
à celle des fonds publics déposés en garatilic, sont n 
par le llurcnu d'inspcrliun à la banque cjui les met alor^l 
en circulation. 

Cettf circulation peut être anpimentée ou rêduile, avcËl 
l'approbnlion du Minisicre des Finances, par le renfor- 
cenienl on hi diminulion pioporlioniielle de la garanlii' 
en fonds publics. Ce mécanisme, permellanE de loiijours 
inaiiilenii' la circulalion diiiis la proportion voulue par 
les besoins du pays, offre un remède tout trouvé à lonle j 
tendance de déprécialîon. ■ 

En deliors de la };aranlio en fonds publics, il fautl 
reman|uer que la loi exige, avant que les billets soient J 
mis en cii-culation, une réserve en or de 10 p. W) du 
montant des billets. Cette résurve dcyra être augmentée 
chaque année du huitième des bénéfices nets et réels dt> 
la banque convurlis en or, et pourra être mobilisée en J 
opérations de celles autorisées par la loi. ■ 

Une fois en exercice, la banque a à présenter mensuel'^ 
leinent ses î'Ials et bilans et est soumise à tel examen oit ' 
enquête sur sa situation, que lu liureau d'Inspection ju- 
gerait utile. En cas de liquidation volontaire ou forirée, 
les billets seront retirés et payés au moyen de la vente 
des londs publics i[ui les ganinlissenf, et si ces Tonds, 
étant au-dessous du pair, ne sui'lisaient pas au rembour- 
sement, le Trésor verserait le solde dont il se rembour- 
serait sur la vente des propriétés de la banque'. 

L'augmentation d'émission h faire sous ce nouveiiil \ 
régime a été limitée au début par la loi à quarante mil- 
lions do piastres, en dehiir,s ilu reiuplaremenl lU's \ 
anciennes émissions par la nouvelle. Ces bitiels ont cours .] 
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lêpal ft Torco libi'Tnloict' pour toutes obligations un 
motiniitc U'^nlc, etjlayfmciit ilc Ions iiiipùls nulionnuxct 
proviiiriaux. 

Les byiii|iics de tircuhition rxislaiilL's ï^t' sont placôes 
sous k' rt^^'imr de la iioiHTlleloî, (.-nromplatnnt leur an- 
cienne cmission pur ces nr)uvi>inn billels. 

Ainsi itonc, daii^ les <k-ux lùgislalions inspirées d'un 
seul et même sysli'-raL', en iloliors de lu garantie morale 
que prt-suiilc la haute direclioii cl lo conli'ôle par l'Etat, 
le moyen circulaiil trouve une fraj^anlic luaténellc, elTec- 
live, dans un dépôt équivalent de fond» publics qui, dans 
la République Ar};entitie, cori-espond à un capital ortie 
85 p. 100 (prix d'émission primilil' des l'oads publics). 
Tcrs<5 au Trésor par la banque. Do plus, à l'appui du dépùl 
de tonds iI'Elal ualiouaux, vient une encaisse niélallique, 
qui, au cas luème d'une dépréciation sensible de ces 
fonds, suffirait à maintenir à peu près l'équilibre entre 
le montant totnUle la garantie et le inonlaut de l'émission 
qui doivent toujours être normalement équivalents. 

Sous le régime de la Loi des fianques, l'émission 
fiduciaire a été portée, au commenccmcnl de 1839, à 
(S 151,170,496, garantie par une valeur équivalente en 
fonds Halionaux 4 i/'2 d'intérêt et 1 p. 100 d'ainortis- 
sement, contre lesquels les banques ont déposé 85 p. lOO 
en or ou en pagarès. 

En outre une augmentation d'émission ultérieure de 
*5 83,000,000 est autorisée par le (:ongré>. 

Malgré une importation énorme J 'or, provoquée par la 
création desOanques garanties sur la base de rémission 
de fonds d'État, malfiiré le contrôle et la garantie natio- 
nale assurés au billet do bîinqnc, enfin malgré la pros- 
périté financière du pays, la dépréciation du papier pei-- 
sista et même s'accentua au ilclà de toute raison. Pen- 
dant l'année 188«, la prime de fur oscilla entre 42 et 
58 p. 100 et, eu 1889, elle a dépassé (10 p. 100. 

Il n'y avait plus à douter que l'agio ne fût le véritable 
auteur de cette dépréciation exagérée et anormale. 

Déjà, au commencement de ISSS, un fonctiuunaire de 
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la (liroctioLi dc^ revenus, M. I.oiiis l.aniiis. avait éncrgi- 
qucmcnt déiioncé celle cause réelle d'avilisscnicnl du 
moyen circwiaul. 11 avait mis un rejrard le cliill're Inla! 
delà s|iécul.ition sur Top à ia bourse de lîui-inis-Airiis, 
et les bcseiii.'î de monnaie inlernnlionale du [ni\s \iiniT ^^^ 
solder ses oLIigations e\UTietircs et il présciilait le la-'^^^H 

Déricit du coiiiinercc cxlérieur, d'après les cbilTres coiisigi]â]^^^^| 
à la stalisliaue du commerce de 1887 t> SO.OOD.OOfV^^^H 

Service de la duite exlérieure 13.5&J.00CI ^^^ 

lutêréls et dividendes des entreprises étran- 
gères 20. 000. (NUI 

Exporlatioa d'or par les iramigranls 3.0LtO.<HMi 

Total r5 65.500.0(10 , 

OPËBATinNS «UH L'kH EN ISUl 

hM comptant -^ iOO.OOO.OOi) 

.\ terme 643.085.75J 

Total ■> 743.085.7:;:'. 

65.Ô60.U0II 

Spéculation :> C77.5ij.723 

Le chiiïre des opérations fictives et illéjiilinies de lafl 
:)péculation, exploitaut tes causes de la dépréciation dflP 
papier et ei^agéraut par suilc celle dépréciation, appioctien 
donc de 3 milliards et demi de francs sans compter la 
somme à peu prés équivalente de la spéculation sur les 
litres et valeurs de crédit, sans compter enfin la spécu- 
lation à la Bourse de Itusurio ot celle qu'on s'apprêtait 
à mener {;rand train dans Id» Ituurses projetées £t Cor- 
doba et à Mendoza. 

C'est celle spéculation ell'réiiéo qui, absorbant l'or eu 
ireports et cautions à la lluurse et abusant de phéno- 
mènes économiques tendant àaliaisser lo change ibler- 
national, et parsuilc ii avilir le pajtlei^nionnaic urgcnlin, 



s'est cinparû(^ du inniTlié de l'or, le domino el le régh 
iirliitraireiiiciil, inipOi:anl nu rnt-[al les()rix(|u'il luîcuu- 
vienl, c'csl-à-dirc ctïus ({ui' lui dtclctit de simples cal- 
culs (le liusard. 

Devant l'impuissance dos elTorls qu'il a Tails jusqu'ici 
pour co m bal Ire la prime du ror,oritrv antres le^ escouiples 
on or par les Daiufncs, la rL'slricliou des escomptes eu 
papier, le racbal de p;ipicr par le ÎR'sor, sans autre 
résullat que de ilîminuer un<> firculalîun nécessaire et 
lie mcltre dans les mains de l'Klat nue somme de papier- 
monnaie immobilist'o, impriidnclive, le gouvernement a 
pu se convaincre que, en deliors de ses mesures d'ordre 
économique el financier, et pour que celles-ci puissent 
agir efncacement, il faut détruire l'agio. 

En 1888, une loi avait assimilé les opérations de jeu 
de Bourse aux opérations commerciales. D'autre part, 
on avait déjà frappé celles-ci d'un impôt. Mais ce n'était 
pas assez. 

Le gouvernement a longtemps hésité devant une me- 
sure plus radicale. M. Wenceslao Pacheco, et-ministre 
des Finances, Jimôme reculé devant la suppression pure 
et simple de l'agio. C'est M. Hurmo Varela qui s'est 
cbargè de frapper la spéculation. 

Il fallait un terme à une situation qui rendait impos- 
sible de donner à la circulation tiduciaire l'essor néces- 
saire, et de songer à mobiliser les dépôts d'or du Trésor 
dans les Banques, pour leur donner une application utile 
et répondant aux besoins légitimes du pays. L'hydre de 
la spéculation étant la prête à tout dévorer, il n'y fallait 
point penser. 

C'est pourquoi la nouvelle direction linancicre, avaut 
de commencera Jeter sur la place les réserves d'or de 
l'Ktal, devait logiquement désarmer la spéculation el la 
rendre impuissante à s'emparer de Jiouveau.'t capitaux or 
mis en circulation. 

En supprimant l'agio pour ainsi dire officiel de l'or, 
l'Elat argentin a détruit un abus qu'une trop grande 
liberté avait laissé jusqu'alors tolérer. Est-ce qu'au Bré~ 
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sil, 011 In papier fail nujoii iiJ'Inu prime sur l'or et où, il 
n'y a pus lon^lL'i]i|)s, cfliii-ci Tnisail une prime ilc H) cl 
17 p. '100 sur le papier, on n vu liiBoiirsc s'emparer Jii 
DiJiffliédii iiii''lnllii[iic ûl rUiblir sur la base du lii prime 
une spéctilaliori (jui-lcciiique? 

Nullement. Et si on l';) laissù faire dans IiiJlépubliiiue 
Argetitiiic, on a pu se ronvaiiicre ijuc celle prèleintiie 
I liltertê <le l'afiio n'élail qu'un abus, mie iiccuee, une 
■lasurpalion criiiiile même ilu rùlc des Dani]ues, aiix- 
- quelles seules il appartient de régler, d'après le marchi 
' commercial, et selon ta sîluntiou el les enga^enienlsdctJ 
la place, le chancre delà mminaie nationale. 
' Aussi rinler^'ention de l'IClat contre l'agiotajue par 
décret du '^0 uiars I8S'.I n'csl-eltc pas de ces uicsui 
onicielles cocrcitives qu'on a toujours ju^^ées iuipui 
sautes, et avec raison, contre nue spéculation justifiéj 
mais ttne mesure d'ordru. essf iiliellemenl moralisa Irice, 
comme la suppression d'une maison de j>'U ou d'une lo- 
terie el tendant à faire disparaître un élémeiU de Tor- 
luoes scandaleuses, de corruption et de luxe eUréné, 
dangereux pour les iutérOts irénérauï. 

Avant donc de mobiliser les dépôts d'or en prévision 
des besoins commerciaux de la place et en même temps 
que le gouvernement a décide que le Trésor n'intervien- 
dra plus sur le marclié de l'or comme acbeleur de 
change, procédé qui a produit d'excellenls résultais au 
Brésil dans des circonstances récentes analogues, le dé- 
cret contre l'ai-'io était une mesure indispeusable. 

L'Etat ne va iloneavoirà lutter que contre les cause 
réelles de ilôpréciatiou. A cet L'fTelj M. Varela vicul 
proposer, en deux projets de lui, une Caisse Nationale 
spécial» (corresponilaul assez à la Caissu il'Aïuurtissc- 
nient instituée par ta Loi des Banques piarauliesdultrésil 
de IXftS). Celte Caisse Xalionalc sérail autorisée à 
émeltre pour A ri(),OtlO,OOtl de cerlilîcals d'or et d'ar- 
gent avec lesquels ou ractiéteniit et remplacRrait des 
billets de Itanqucs uationalcs pour une somme éqnira- 
leuto el qui scraien! jjarantiv par : 1° les fonds Jialtonnus. 
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4 1/2 p. 100 affurlûs ;i la g.ii-uiilîcî des liillels de bniiqiio 
rochcléa; 5" par In solde crédileur en ct![)m'S du jî^"- 
vorneiiiciit ilaiis les BniiqHcs; 3° enfin par les réserves 
or que lo gouvernement a ronsliluée» par la vente de 
SCS chemins de Ter et de ses travaux pnlilics. 

On préparerait ainsi le retour h lu eouversion du 
papier cl par suite le relèveraeiil do celai-ci. 

Les uouvcaiix décrois viennent, coiunie. on le voit, en 
partie à rencontre do la loi des Uanques garanties 
de 1887; celles-ci, n'ayajil pas produit jusqu'à prést-ni 
sur le marclié monétaire les résultats qu'on attendait. 
l'État son^e i remplacer une partie de leur émission par 
celle d'une Caisse de srarantie spéciale dépendant du 
Trésor et fondiÂe sur la base du stock d'or que délient 
celui-ci. 

{^elto dérogation à la loi des Banques tendant à ai>~ 
porter encore plus directe et plus immédiate la garantie 
du Trésor au papier-monnaie est la dernière mesure 
adoptée pour amener le relèvement du moyen circulant 
national. 

Comme on le voit par cet exposé de la question du 
papier-monnaie et du change dans la République Ai-geii- 
tine, le papier conslitue le seul moyen circulant dans le 
pays enatleiidant que celui-ci soîE arnvé à une forme de 
circulation basée probablement, non plus sur le seul 
étalon d'or, mais sur le bimétallisme, système que l'on 
préconise actuellement comme le seul moyen d'arriver 
•lérinitivement à la conversion du papier eu espèces : 
d'abord en métal argent, ce qui limiterait à la déprécia- 
tion intrinsèque de ce métal la dépréciation du papier, 
puiii ensuite en métal or, ce qui assurerait à la monnaie 
liduciaire argentine la parité avec la monnaie inter- 
nationale. 

Le système monétaire de la République Argentine re- 
pose done, pour le moment, sur la circulation de papier 
de cours forcé, c'est-à-dire non-convertible en métallique 
et déprécié de plus d'un tiers par rapport ù l'or. 

Il existe bien, au\ termes de la loi du 3 décembre ISS 1, 
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tinc moiuiaic mét;illiqiic rialionale créée avoc los motiiinlcs 
éti'aiigèrcs, souverains, ii.i|)oléons, etc. (|iii ont étù lon;,'- 
Icmps le suiii môtalliiiue existant dans le jtays et 
qu'on démoMi'lisc maintenant pour en fraiipeidcs Aij;en- 
tinos, etc., etc. Mais ce métallique national iiccirculi' pas 
et est détenu parles Uani[nes. 

C'est ainsi qu'on a fraiipo. depuis 1S8I jusqu'à la (In 
de 1888, ;i rhiHel des Moniiaies, ^ y3,08:i,.HH, 1!) de mon- 
naies, somme ainsi décomposée. 

Pièces JV A la.^lii.i^ô 

Pièces d'argeiil 3.8(J5.8:w.&> 

Monnaies de cuivri: 3Ui.3as.59 



Ce monnayage se fait J'après le système monétaîie 
argentin établi par la susdite loi de 1881 : 



Argentino, 5 piastres fortes 

iledio-Argenliao, t piastres fortes \;->.. 



25.511 
12.75 



Piastre forte ou patacoo (-Ji) (100 cenlavos) 

(900/1000) unité monétaire argentine 5.1» 

Demi-piastre (jO ceulavos) 835/1000 2,55 

Vingt cenlavos i 1. » 

Dix cenlavos > 0.50 

CiDqcCntavos > 0.25 



Deux cciitavos.. 
Un centavo 



Ou compte parfois par onces d'or de 16 piastres fortes 
ou 85 fraiicii. 

Dans les provinces intérieures ont circulé jusque dans 
CCS dernières années les piastres argent chiliennes, lea 
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cliiroliis, les lioliviaiioîi iî'ulic viili'iii- de 3 fr. 50; mais 
fuUc moiiuaie élr;iii};iTO \u faire place aux émissions do 
)Ki|iicr tien llaii<]Ucs de ces [irovinccs. 

Le papiei'-moiinnie <[ui csl, cii réalité, acliiollement le 
soûl moyen circulant, loiisislc ilaus les billcU des banques 
d'émissiun gaianlius par l'Élat et qui sont d'une valeur 
de ^ 5 centnvos, 1 piastre monnaie nationale de rours 
légal (!>' /■ valant au cours actncl du papier 3 U-. 25 en 
or), 2 piastres, 5, 10, 20, 50, fOO, ■200, 500 et t,000 
piastres monnaie nationale. 

Cette monnaie nationale remplace depuis 1883 
l'ancienne monnaie courante émise par la ISanque de la 
province de Buenos-Aires et dont la valeur par rapport 
auniétalliqne était tombée jadis à 25 pour 1, et avait été 
délinitivemenl fisée à celte proportion, c'est-à-dire 
- qu'une piastre de l'ancienne monnaie courante ne valait ' 
plus que i cenlavos ou ^0 centimes au lieu deVà valeur ' 
nominale primitive de 5 francs. Il n'existe plus qu'une ' 
faible quantité de celle petite monnaie dans la circula- 
. lion. 

La nouvelle monnaie nationale ou papier de cours 
légal en circulation s'élève comme nous l'avons vu à 
â 150,000,OIH), dont il faut acluelloment 160 piastres 
;:our avoir 100 piastres or^ ce qui i-cvicnt h dire que l'or 
fait une prime de 00 p. 100. 

Le papier est donc tombé plus bas que le métal argent 
'■ par rapport à l'or et c'e^t pourquoi, dans le but d'enrayer 
sa déprécijlioQ, qn affite aujourd'hui l'idée de le rendre * 
convertible ea argent avant de songer au retour à la ' 
conversioucn or. 

La prime de l'or et la dépréciation correspondante de 
la monnaie nationale, maintenus dans une certains limite, 
n'ont en su.nmu pas la portée fâcheuse qu'on peut leur 
attribuer. Ils oiVrcnt même certains avantages. C'est une 
prime de près de 40 p. lOO fi l'exportateur de produits et 
i\ l'importateur de capitaux qui augmente son capital de 
plus d'un tiers CJi l'ccbangcant conlrcla monnaie du pars. 
1 Cesluijolistarteà l'cx^orlaUito des fortunes quipcrdraieiit 
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jilus (l'un licL's ilu leur monlnut immiiial au ciiniino ;ivi'c 
l'exliiricur. D'aiilro part, si les tlucliiations du |)ii]iii'ralTi>i-- 
lent hi richesse publique en géni-ral, rendaiiMiicfrtiiiiis ei 
variables lii cliillVo îles enga^emenls Ac l'Iilal, le i-cm- 
hoiirseiiioiil iiilé|,'ral d'oliligalious contractées en pa]iier, 
les revenus, les salaires, les iinpiMs, du moins eciix-ci, 
ont Iciidaiice â s'éfiuilibrer entre eux, et si la uioiinaie 
nationale baisse, le commerce élève le prix des choses, les 
industries les [irix de leurs produits et de leurs services, 
l'État impose une sureliarge pour dirTércnce de cliange 
afm de maintenir le niveau de soit revenu, eiiTin les 
salaires sont au};mciitL's, comme cela a eu lieu dans ces 
derniers temps, à la suite de grèves dans lusijiiL'lles 
divtrs corps de imîlier ont demandé une aufrmenlatiou 
de salaires fondée sur la baisse de la monnaie. 

En définitive la baisse dti papier n'affecte pas ou bien 
peu les intércits locaux ; elle eu l'nvorise môme quelques- 
uns, elle n'est enfin préjudiciable au pays et à ses habi- 
tants que dans le règlement de comptes avec l'élranger, et 
c'est surtout à ce point de vue que la politique finnnciél'e 
du gouvernement tend au retour de la parité, du pjipier na- 
tional et de l'or en lui constituant une base bimétallique. 



IV. — Association des CAPiiADX. Sociétés 

ISDfSTRIELLES ET C0ÎI3IERC1ALES DIVERSES. 

En ^ebors des compagnies de ciiemius de fer et tram- 
ways, et des corporations banquières,rorinâos par l'assii- 
cialion de l'État avec des capitalistes ou par l'assoeialiou 
privée, il s'est créé dans la ItOpubliquo Argentine uu 
mouvement ilc capitaux remarquable pour l'exploil^tlion 
d'entreprises foncières commerciales et industrielles soit 
locales soit étrangères. 

Depuis le conimenecmeiit de l'année I88â où s'ouvrit 
le registre du commerce, auquel s'inscrivent les Muiclês 
autorisées ii fonctionner dans le pays, jusqu'à la tin de 
1888, il a été enregistré un grand nombre de société!* 
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anonymes pour rexploilalion de diverses branches d'agri- 
cullure, de commerce et d'indnslrie. 

Par l'énuméralion de ces enlrepriscs, on pourra cons- 
tater la tendance actuelle du mouvement d'association 
des capitaux et les branches qui jusqu'ici ont clé recher- 
chées par ceux-ci comme les plus avantageuses et les 
plus rémunératrices. 

SOCIÉTÉS FOXDÉÇS DE 188:2 A FUN 1887 

Capital en fj> 
.1. Ar-^^cutino PastorU Associatioii (Coiii|ia~ 

gnîc anglaise d*élc\agc) 500.000 

t, La Sucrièrc argentino.. .' 96.00<) 

3. Sucrerie centrale de Garruchos (province 
de Corrientcs) 125 . 000 

4. Gaz argentin ; 10.000.000 

. 5. Société d*élevage d'Italo 500.000 

6. Société de Téléphones et Lumière élec- 
trique 500.000 

7. The River Plate Fresh Mcat (Conipagiiic 
anglaise d'exportation de viandes con- 
gelées) l.OOO.OOl» 

8. Lloyd argentin (navi-,'alion lluvialo) .... 1.000.000 

9. Estancia Campana .%0.00fJ 

10. Bourse de Commerce 470. 00(» 

11. L'Immobilière argentine 400.000 

12. Union téléphonique.. 1 .000.000 

13. Saladero Mocorcta (Corrientcs) (Ktablis- ' 
sèment de salaison de viundc:$) ...... 2S5.00tl 

14. Société anglo-argentine de terres 500.000 

15. Buena Esperanza (Estincia) 400. OOn 

16. Saladero Bahia Blanca 100.000 

17. Société (^'hygiène 49.000 

18. Entrepôts et môles do Gat;iUii:»s 1.255.000 

19. Estancia Currumalan (Grand ét:iblis>c* 
' ment d'élevage, province de Bucnos- 

Aircs). i. 000.01)0 

I 20. Compagnie sucrière du Grand Ghaco... 500.000 

21. Compagnie sud-américaine do Terres... 500. QOO 

22. Estancia do La Pampa 230.000 

23. Fabrique d'espadrilles 500.000 

24. La Constructrice 500. W» 

25. La AgiicuUora 50.000 



\ 



24.700.000 
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Copilnl en à 

Rcporl. fi.TOO.Ofld 

. Cutiipagiite de tiinilcj n'iieclc» SSO.OOU 

. La CuagcladuRi nr;^eiilina (CnmpLiKnia 

rr%Dril']<|uc) 500.IKX) 

. Estancia Trcs CiierTos lOQ.IXN) 

I. EsUncia Buctia Vista W.OiHi 

'. U FiladslDa (assurnucet) 30.000 

. L'Onion industrielle 350.000 

:. Suladoru de Corrieiilcg GO.OtXi 

:. Ateliers de ia Maison lag ne l.D0(A00<> 

> Société d'exjiloralicn des pàltaie» de 

ïlcitdoia IK-OO-J 

>. Lu Remorqueuse 60.01)» 

i. La PaniUcalioii mécanique . 30.000 

'. CompaeQio des Minca du Paraiiiilto dUs- 

palUta (Province de Hendozu) 3.000.000 

I. Compagnie d'ùtevoge argoDline 500 Oi>0 

>. Compagnie cuopdi'ative téléphonique . . . 500. OOO 

I. Estuncia Esportilbr 600. ÎN» 

. Petite bttursc argentine 30.000 

I. Balle cenlrnlc lU^a produits 3.000.0'tO 

I. Compagnie d 'approvisionne monts de 

viandes 600. WW 

.. U Unica (Campagjiic de lavoirs publics). tOO.Oi") 

1. Fabrique na.Lon;ile do chaussures 1 000.000 

i. Union téléphonique du Hio do lu Plata. 3.500.0<» 

'. Lavadoro publiée (Lavoir public) 100.000 

I. Moulin modèle 1.000.000 

I. La Ar^utina (Compagnie de produits 

chimiques, vernis et couleurs) 500.000 

I. La Induatria minenklminesl 3a.0i^<0 

I. RalBneric argcnlioe 1 .500.000 

I. La Couslruclrice arpontinc l.S'W.OOO 

I. La Coustructrice de San Jo«â do flores I.OOO.OOO 

l. Compagnie d'nlimcnlalioD populaire. .. 500. 00<) 
i. La Plalonso llotilla G° (Compagnie de 

navigation lluvLilc} - 5.000.000 

I. U Prlmltivu (CDm|>ai,-nic du Gai). I.S60.000 

I'. Société Paraguay a-Argoutiaa (Gompa-- 

gnie d'exploitation de terres an 

Paraguay) 5.000.000 

i. Compagnie du Chubut (Coustruclion do 

voies rorroca et digues au Ijhiibut) ... 535.0r>0 

}. Lu Colonisatrice de Cordoba l.OOO.'m 

57.630.WJ 
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. La Coluuisnlricc a^tri 
. Moulin du Riacliiiclo.. 



CoplUIsnA 

r>7.Gao,oou 



!. Compagnie sud-américninc do liillcts [de 

b,-ini|uc (Stillerel Laaii) 1.000.000 

.. Sociélâ < DristDl Holel • à Miir dol l'Ial.-i. 300.000 

'. CriSdita National (Socictù fonrièrc). ... 1.000.000 

■, Sactt'lë Colonie Jiiiire» Cclninn (Province 

do Cordolia) 1 000.000 

i, C Dm pagnio eu Ionisai rice du Liiniiv (i'n- 

Ugonic) ". 3.000.000 

'. Société eoopérutive d'éulairago au gaz. 3.500.000 ' 

:. Société territoriale i La l'iata », 10.000.000 

I. f La Olirera • (Coropagiiie de cuituro, 

d'élovagc at 'io plantation il'ulivîers). i. 000,000 

I. Société coopérative de magasins 500.000 

. Société anonyme oLdArcncradc Dlivits » 

(Exploit.-ition cto saiiliC-i'cs) GS.OOO 

!. La Union Inilujtrial (Fabrique de pein- 
ture et initrumcnts do luenuiscrîo «\ 

de maçonnorio) 500.000 

I. Comp.-lBnic télégopliiquo et lêUplio- 

nique dclaPUla 500.000 

: Société de boncliorios unjjkiises 150.000 

I. L& Coopéralivo argentine (Fabriciition. 

venteet reparution d'articles demélnl). 400.000 

''. Seciétâ d'éclsrrago il In lumière élec- 

IriquQ EdtsDu 500.000 

'. Elévateurs et dt'pâls île ^riiins du 

RiachuclD :i.500.000 

t. Société coupdnitiiu de clmpollurio S.ODO.OOO 

). La SaDitaria (otitrepriao ds ralubritt'),.. l.OOU.OOO 

). La Ai^éntinn (tUbrique de papiei') 1.50U.00O 

I. La Vllictiio argentine l.OOO.OUO 

!. Société Arteeonado Argoulitio (pavage cl 

caVrelage des maison»! 350.000 

!. Hippodrome nnlional 50.000 

M.eia.ooo 
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Ciplul en 1^ 

ltc|.url 32.61i.(*00 

«■I. Lii Argcntiiin (Sciciôli^ de librairie < 

ttL'r.itiïB) SOO.OIXI 

Kl. Soeiùtd dei Fers ot ucicn de Linicis 

(étiLlisioaiciits iiiëtiJlur%ii]iict) , WO.OUO 

KO. La Nalioiialo (Sofii'li'' de Terre* ol eul<>- 

nïMlioii] Ô.IHKI.OOH 

h7. Compagnie iin^hise Liiitcric de Uiicnos- 

Aircs I.00U.01H) 

N8. Libcrî lluraluri (Sucîi^tù iLiliennc de 

foun à cbnitx, i rimcot el A brique). l')0.(XH) 

Kl. rabriquc ii.i[iuiiulc de tabacs niXi.im 

!H). ■:'' nationiilu de clicmîiis de fer coiuni- 

J.iHW.dOI) 

' 91. Cm do Snn HieolM m).im 

9i. Société coopërativc do rriilallcrio 30n.l|l>il 

'.f'i. Saciélé anonyme des terrains du Hnrl de 

Buenoi-Aircs l>.<iO0.OlMJ 

91. Laliiduitria (Cuini>agnicmitiiêrc] I mi.im 

9.~i. Socii^té anonyme générale de pciiplr- 

ment et de cntanlsalïon îi.OOO.OOU 

M. Lu Segra (fabrique de glaces et d'c^iuK 

IpizouH;! et mîuéralet) HO.HOIt 

'JT. La Hcladora Coopcnliva (febriraliuii de 

la glace} i:».iMi| 

iW. Compagnie de> Terres du Para^iiay 

(Compaptie aiiglaiM) I .iliJO.OUU 

!I9. Hippodrome (le San Sk«iat IW.OOl) 

Vn. Tramway i vapeur de la TÎllc d'Uni;:»»;. l'iO.V» 

101. Compagnie coIoni«alrice du Oiacu 

central i.Onrt.WK 

l'JL Société anonyme populaire ilc roliiiib»- 

Loa et de eouslnicliou I .WIU.OOU 

l'KI. r.iimtiagnic Vili-Vîiiicole « La l'ersctc- 

raoria > iM-OHU 

)IU. Transports Eipre» • VilUIonea ■ e.âW.DIU 

lUTi. Compagnie mlionalc d'Omnibui ri Uau- 

som (.Ibi GOU.UUI 

IWi. Compagnie iiéuéralc d'alluMettei S.WMl.UfiU 

107. La ftbrent (Conipaiiuie do eonstnictioti 

d'une citû nu*rii-rel f.5>0.MI 

lOH. Chantiers cl •■lelieri réunis du ilhaco, 
|HH>r ret|daililiuD et l'élaboratiou des 
h.>is diiCliW'O.Corrtcnla.Niïiaiics... ^.OW.WNI 



I 



t 




neptjrt 7t.582.000 

109. SociiiU! uDDiiymc ilugHCIi;tiiiiis-E]jsi<cs«. 375.000 

11U. L'Allianco (Sui:iéli' do tcrrainis} 1.000.000 

111. SociétË La. Hlabi (viaiiilng voiiierv^ca cl 

Bxlrnil de Twiido) i.OOO.OoO 

m. La Iiiilustri.'i ilos.-iritin IvoiUiroi, 

waya) 500 . 000 

113. Saliiici oi^omiiics 1 .000.000 

114. Sodfti; miniùro Aniline S.OOO.OoO 

Ù 82.407.000 

Ainsi, sans coinjiler les Baitijues, les Compagnies de 
chemins do fer, le^ assurances, il s'est fondé dans la Ré- 
publique Argenlinc, en sl\ ans, 114 sbcii-tts anonymes 
représentant un capital de tS 1 12,087,000 dont 54 sociétés 
avec i!> H^, 157,000 ont été créées dalis la seule année 1 88S, 
chiiïre qui révèle un mouvement d'acUvilè et de l'esprit 
d'entreprise général plus rapide cl plus puissant que 
jamais au Rio de la Plala. 

Aux sociétés commerciales se rat lac]icntle:i Compagnies 
d'assurances qui sont en majeure prirtic étrangères, fait 
qu'on attribue ù l'absorption des capitaux locaux prin- 
cipalement par des banques, bien que les quelques Com- 
pagnies d'assurances nationales étaliHcs donnent des 
bénéfices au moins équivalents à ceux des Banques. On 
calcule à2 milliards do francs le capital de toutes les so- 
ciélés d'Assurances étrangères ou nationales qui opèrent 
dans la République Argentine, mais il est diflicile d'éva- 
luer au juste la partie de ce capital employée dans lo pays. 

Les Compagnies d'assurances rouctiounaiit en Argentine 
sont les suivantes dont les titres indiquent la nationalité: 

•Albin» (incfliuKc et tIc). • CncBinaitEat Uition (iniiiDdia). . 

•AmÉrica (inccDdk'j. CuuII.ibco (iDceailio). 

•BncnDt-AirvtdncuuillaetviB). e<|>ara (incondicl. 

*E*lrall><lncui)<Ui>). Ksiiul^Asseeunini (iocandla]. 

Union Amaricuii liiicciuliu). Ilinnllin (incendia). 

AlliuiDO (laecndiu). llnnlHir|^.Va£(l><bur|[Iiicke(iBCsndie). 
As'ieiiniion! lii-nt'nill di TriuBtc . liU|wrtal (Inuidio). 

(Encondiel. * lula Ar^fntina (iiUBwIle, Tia «t 
eilf or London (iiici'ndii:). lecidcnt»). 



* 



Ijinilon il^Mimiii'U (ini^rniliv cl tir). 


Sun (Incvndlc •» .ic]. 


Loml'in c^l Uncaaliira (InreiHlia «l 


Tuil..- para Uho (ùicb.i.II.' 


■ri.,. 




Kutua (iacnndli! st v[i-|. 


Birniischara del i'blk |vl 




Equilaliïa (vie). 


NelliErliBils (Inonillfl et vie). 


La Amerleiiia liH'' 


HtriB Gornuiiicn |IiiceiiJia «t yla). 


La Gamnlla |vù'). 




S™-ïork [.ie|. 


Norlh Brilioli ud Hvrciinillg (iu- 


rrevi«or.(vie). 


sndie Dl -vie). 


PratBclora del Hi>|nir («i» 


.>(arUi.'ni <iMH»nee (inFOmliecUk'l. 


La In.leirniiaden <accidi.'i 


Morwlf U Union (incendie «t Tif). 


CompaEniD ^Hénli' Itea 


Ni.»« ZBljiidi. (iMCndi* L-l vie). 




Phoinli (loMndiB >t Tip>. 


•Ilalîa (torrcilre). 


^pnlar Sud-Amorit-uia (i»«ndi« 




Bt TiB). 


LondoB ■ad Proiinclal (n- 


Papularai (incindte at tîc). 


B»loi«e (Biarlliaiej). 


Qusen (ioecndia eL viu). 




• noial As^nrance (laceadÎL- cl t[e). 


Brili")! and Foreif n (tnaril 


Rof>l Hoil (incendie et Tie). 




3eolli>liUdkiDaii<IXal>DnDi(lnc<iud>c 





Le mouTemcnt des Banques el des Sodélés se continue 
aussi actif ilans l'ajinée coiirnnlo : 

Depuis le I" janvier 188ÎI, se sont créées : la Société 
anonyme de distillerie franco-arjrentine . ca[>iUl 
& 2,000,000; la Société générale de Crédit au ca])ital 
de ^ 000,000; le Caiico Comereial 6 20,000,000; 
Société coopérative apricole & 2,000,000; Société j,'énéralf 
de travaux publics ^ 10,000,000 ; Société génémle d'élec- 
tricité (S 1,000,000; la Kacional Arcentina, eompajruie 
de vapeurs, pour le service entre l'Europe et la Plata; 
la London and Argentine Bank f5 2,500.000; Caisse 
nationale de ri^tai^ne; Tramways de San Martin, 
capital )5 500,000; lîanquc de construction de Mar del 
Plata; Banque de recouvrements et d'avances; So- 
ciété des mijics de liouillc de Las Himanas, |iro- 
viiice de San Juan, capital ^ 200,000; la Iiidustria, ^ 



rubrique iriiiiik-své^'^lales dans la proviiire de Santa-Fé; 
la Tisseitsi! Sud-Amt'ricaine; Biienns-Aiios Hetropoliliiii 
Trainwnys, coiii|mi;nic anglaise pour la cnnsIrucUon du 
■M kilomètres de li'nmwavs dnns la cnpilale, capital 
Ô 1,000,000; rwksdii sird à Uucnos-.\ires,-SiO,000,Oftl; 
Bamiiic NntÎDiiiile iiiiuiobiltêrt;, 6 -ir>,000,000 ; Bamiiic 
vinicole italo-argeiiltiie, -5 3,000,000; Compagoie fran- 
çaise des chcdiiiis de fer argentins, ^ 5.000,000; la Es- 
paîiola, fabrique d'allumettes à la Plala; Compagnie 
lie pétroles et charbons ar;;en(ins, compaginic anpihiisc, 
capital à 5,500,000; Crédit Argentin, compagnie 
anglaise d'opérations commerciales, capital i> 5,500,000 ; 
Compagnie anglaise hypothécaire de la NonveUe-Zélande 
et du Rio de la Plata,*!> 1,000,000; Compagnie Buenos- 
Aircs New-Tramways, ^ M5,000; Ateliers Argentins, 
a 2,000,000; Centre vinicole. opérations sur les vins, 
i5 500,000 ; la Coiistruclfiee de Lomas de Zamora, capital 
)3i 1,000.0(10; la Italia (assurances), capital -J 2,000,000; 
Banque immobilière de Itafaia Blaiica; Banco constructor 
de Mar del Plata, capital â 500,000; la Gahanizadora 
Arprentina, capital f5 ;100,0(K); la Espana. assurances sur 
l'incendie et la vie, capital <S 'âOO.OfH); Port de Mar del 
PlaU. capital ^ 1 ,800.000; Société coopérative des indus- 
triels, capital -S 600,000 ; Banco de Bahia Illanca ; Banqae 
constniftiice, agricole et commerciale de Mendoza, 
cajiital 6 10,000,f)00; Nouveaux Abattoirs publics de 
Buenos-Ai(es.i53, 500,000; PArenal grande: exploilalion 
des sables du Rio de la Plaia, ^ 10,000,000; Banco Union 
Nacional, -S 2,500,000 ; Sociétés coopératives de construc- 
tion d'habitations ouvrières écunumiqui's; Manufacture 
argentine de tabacs, ï5 100.<K)0; Compajinie populaire 
d'assurances et d'épargnes formûe par un syndical de 
travailleurs réunis; Compagnie franco-argentine de 
pavage en bois et de travaux publics, ^ â,5(XI,000; Com- 
|x-)gtiie nationale d'imprimerie et lithographie, 6 riOO,000; 
Banco Constructor de rOncsl,r> "2.000,000; Société amé- 
ricaine de lleiie(|ncii (llbru textile), 6 2,000,000; 
Entrepôt indusiricl. iS 1,IW>,000; Banque d'épargne et 



Je iiclilsiirt'ls, r;i|Mliil 4,(>00,00O ; Sitciclé carlioiiiforo, 
» MciidoziL; Baiico-Inleriiacioiinl ; Kouvclle lianfiiieAr- 
Renlini.', et Caisse irèpargnu de l'iimiéL' cl de la llolle, 
i.!ipit;il îS 2,500,1)00; Sociélé liorlicole nritenliiic il Rosa- 
rio, capital 2,000,000; Banque Uc consigiialioii de pro- 
duits du pays, capilal 10,000.000; la Itoiiaprenso, 
C'' de Voilures di3 louage ; Fabrique de cimus argenliiies, 
capital ^ 3,500,000 ; la Argentina, C" pour le dévclop- 
' peinent des aris et métiers en général, i5 500,000 ;Socii:li; 
coopérative de consomuialion pour les ouvriera, ^ 00,000 ; 
Société de gravure (Grabadora Argentina), ^ 500,000; 
C*' du port de Jlar del Plala, ô l,KOO,000 ; Société coo- 
pérative de sellerie, ^ 200,000; .Manuracturc de taliacs 
ai^CQtins, ^ 100,000; Credito territorial de Santa Fé, 
(510,000,000; Banque de recouvreraeiils, à La Plala, 
îS 200,000; Société de pêcherie et d'ostréiculture, etc., 
en dehors de nouvelles Compagnies constituées en lùi- 
rape, comme'celle des Chemius de fer de Santa Fé au 
capital de h: 5,000,000, en Fi-ance; The Argentine Sou- 
thern Land C" pour l'exploilalion de terres dans les ter- 
ritoires de Chnlint et du Rio Xegro, capital £ 280,000, à 
Londres ; The Argentine Ageney, Société de Commission 
à Londres ; Grand chemin de ter central sud-américain 
(ligne de Reconquista à Fonnosa, Chaco), capital 
fr. 5,000,000, eu Belgique; Compagnie française du 
chemin de fer de Buenos-Aircs au Chili, formée sous les 
auspices de la Banque parisienne, pour l'achèvement, 
en six ans, de la ligne de Buenos-Aîres-Bahia-Blanca à 
Aniuco, concédée â JI. Bustamante, etc., etc. 




OHAriTKE XII 
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I. BiCUESSE ET ItKVESUS PUllMi:S. 

lA'ssoi- des (liverses branches <'i:oiionn(|ucR <]iie nous 
venons de passer en revue a ilélermitié la form^lion 
il'une richesse publique que les stalisliques officielles 
évahiaienl, au 1"' janvier 1HS7, nus chiffifs suivants : 

Terres et édifices t5 1 . 3Tt;. j 18. 7i8 

Bétail arjll .922.926 

Banqies :ir>l).4i3.13l) 

f:hemins de fer 1(13. (i85. 348 

Télégi-aplies (i. 380.000 

Kcoles fiscales.. S.B35.191 

Aulres Iraïauï publics 30. 000.000 

Jleubles, maléricl, iiislrunients 

et ustensiles, elc â.'ii.OSO.lTi 

Total :i i.i3l).505 817 

(En IH88, lu valeurde la terre à elle seule s'est élevée 






HWf «fMHft 1» M|«4*irï I 





>-S J.T.Îit/i:iJ.78J*; rcllcdii bcl.iil à t>:!B!>,5lîI,liil7; celte 
,!....li.nii>i<-lcfi'rikAin:î,lOO,OlX>.— (raprt'slciiu'ssago 
■11' M. Ii'|>rOsi(lciit Oc laRèjiiiblifjur tlii 7 iiiui 1S89; — k 
.■•li>->s<' <ii's kitiqiics ài'iiviroit â !K)0,OQO,UOO, rhitTros 
■|i)i :i <Mi\ smils ilt-munircnl que In rirht'sse publiqui- a 
,|..iilil.'- tl.- IKS7 il 1880). 

i:-iiii|Mri*'ï avec lu ricliCï^e piibliiiiic ;■ diiït^tvitlo.'f é|^>o- 
,|iii-. rrs i-liillresnccuMcnl, <le|iiiis :t() ans, une {irc»};rc:iM<iii 
ri-duirijnnlilc : 

■ ■•(•iluoC. RIcIk-»» publiliie. lir liibiUul. 

\k;-. I .liiii.iicm 6 3T0.0iXl.lMXi i> 315 

tsi.i i.iOii.iNw (;05.oou.iXHi iiû 

isNi ;;.(wi.i)wi( i.sTô.ooo.ttXt g-îz 

I**T :!.jlHl.UOl» -i. 430. 000. 000 70(1 

KiilH87. Il- pindiiil ilos î;ramlos iiiilustrics se lnliili- 
>.iiil niiisi : 

A^Tieullurc- -i Cl.ilKl.LMUl 

Klciasc 116.500.1IIMI 

Tniiijporis cl commuDiciitious. iO.O "l.OlKi 

lliin.|ues i5.00O.0OO 

(iros commerce *).O00.tKKI 

l^oiiinicrcc Je détail 35.«l)0. DiMi 

UivcrsEs iiiilustrics 55.000.000 

Toial 6 MI.OOO.OiH) 

.ii> .inin; :i iiir n-mli-jneiil ilo Kl \i. 1i)l) ilii capilal , 
illlti»il;ll. 

harilrt' |«irl l;i iinisominittifiii luc:ilo e-^l évahiôo eil I 
IXM7 ;"i : 

r5 1 1 .iHHi.idH) de proiluils agricolfi. 
(Ui.r)i)(l.(MMi — rie lulcTuge. 

llT.iHBi.iMHi il' importai ion élraiigûii!. 
Soil... aiH.lHNi.lMio di! piaslrcs. 

Si à ce cliiirrr ilt> l;i corisninmaliuii on ajoute : 




— ;joi - 

Le liuagct lûlal en I8S7 : naiioii, pioviiiccs et iiiuiiitiiu- 
■ lilés, dans Iftiuel «si coin|i]-iâ le service dos disUus, 

soil en tout iji SU.IJOO.OOd 

l.'exjiurlulion île lapititiix pi'oiliiits pour k 

loyer de cnpiinux emplovÉs diiiis les ciili'i;~ 

jiriscs diverses ". :;0.Û0ll.0O(l 

I.V\|>arUlioii d'Opsirçiics de li'3tuilli.'iii's éliaii- 

gcrs d.OIIO.IKKI 

wi obtient uiitoluldcfi a^(),0()0,0O{l(|iii(lôiiioiLlL..M|iiu li' 
jiayscoiisoiiimc ul dtfpuiisc lotit ri.' iin'il produit i-t i|Lie 
i'accioisscineiil de sa riphci;se jiiibliqite, coiiimc pmir 
lotit pays iiutif Cl) plfin dâveloppcintïnl cl Iribiiluit'c de 
rcxléricur, no lui vieni pas cticoio d'un exi;cdciil iIl' 
pcoduclioii c\ il'cpaf(;iies accumulées, mais <k riniiiii- 
};r;klii}ii de bras e[ de «ipitatix lUrangers ifiii dcvoloii- 
pcnt les diverses bruiielies t;coiioiniqucs i'epri'si;iil;iiil U' 
capital totiil. Nous avons vu déjà comiiiciil cutlu iiisufli- 
saiicc de la produclioii, et ci-tle Jépcmlaiice Je rcvléi-ieur 
tiinpôchaiit encore la formnlion de rési.'rvcs et de stocks 
miMalliques danii le pays, pèsient sur la monnaie lidu- 
ciaire cl les papiei'S de rrûdit, valeurs jcprcsenlalives 
et circuluiilcs de la richesse ptibliquo. 



Jl. llKVKMrs nsc.irx ktBi'uget. 

L'ace roissciiient de la ricliesso et des revenus publics 
a déterminé une aug:mciilatioti parallèle des i'c\eiius 
liseaiixtiui, ponrlii Nalimi, icï; l'roviriees cl les .Minii(,'i|i;i- 

Htés, ;i(l.'V'"''il '■■<'■■ -"' ■Lli.iMlrdct,')8Cl,00ri.(l00,snil 

le tiiiiii I I !■ '..■ ht |inirliii-li(iiL l'I.eti 

suppriiJi II ' . I. . :. . ' MN ii'iiiil |ias ie canirlère 
détaxes, iliIU' :.>i.nw.: i. -,,-.,. ,.ui[v mju impt-^ilioii loliile 
parlote d'IiabiUnl d'cnviiun (!> 18. 
Noiisn'nvons h nous yecupcr ici i|ue do la Nation, lus 




l'rnvinpcs île la CoiifédCTiiliou Hiisuiil V^^l■^ d'il 
volume. 
Voici la nifirrlu- des revenus iialioniuix ile|n 

1878 i9.0&ï-999 



t87!t... 


. 21.t!60.8(i,'i 


1KS5... 


. 3H.5-.0.1l7i 


1*tsO... 


. 20.217.187 


IfWiJ... 


. l('..03t.3<il 


IKHI... 


. :23.057.5tHI 


)SN7... 


. r>C.H,SJ.ll57 


mi. . . 


. iCiirM.ior.- 


lSS.-i. . 


. Ô7.fiôl.7l! 


1883... 


. ™i.713.3W 







Premiei' trimeslrc Jt: iXWii lil.7iilJ.^i71 

L'accroissement du liiid;ji:l s'e.st réglé iiiiliirellemcnl 
sur celui des revenus; sau^ l'uticr donc daus rapetcu 
Tastidieux des btidtrels des années précêdcriles, il noii> 
suffira d'exposer ici celui qui vi-^li dans l'anDée en cours. 

Les chapitres du luidgetiKiur l?<8î) votés par le Coiiiïri's 
dc1H88 représentent : ' 

Aux dépenses d (il.7Sl .li^S.-J:! 

Aus- recèdes IHI.i^i.Ot"! 

Suit un déficit du L.ViT.iiiH.i:; 

Le Conseil des ministres a décidé de ramener, par la 
proronalicu de certaines dépenses, le budi;et de IW.t 
aux chilres renseillés par la Commission des Ihiauce.-. l'i 
qui sont les suivanN : 



Droit d'entréi: M. WWI.Inmi 

Droits d'cntri'pôl ei (rêliugiiL- iiôlJ.fiitii 

Papier limlirù 3.rtim.i)iio 

Itevenus (féut^rnux du liinlire i^iQ.WHt 

['aleutes I.OOO.ihhi 

CoQli-ibulious fo»eiér<;s i.:iort.ni»l 

Postes t.t)r((t.ni:ii 

Télégroplifâ niHMHHi 

l'liai%'s. . . • |<;iM)ii<l 



■•/iiliiivr 
»j.u/t •wttwn rJi ni lin» M iB'i' 






• <.i-ii*<i«i Wii-Kih • f-nlHtfiainfe |îwni<^iJ 





Contrôle sanitaire îles ports 5,">.iNhl 

Licences des liois; lô.Di'ii 

„ IWpôls judiciuircs «il.llllii 

3i),50IAclioiis Ju tliciiiiiiilefur Central Argniiliii 40(1. OUil 

Actions du clifiniii de fer AuUiu lilJ.tMUl 

180,000 Aclions de la nan.iuc nationali! 2.900.01)0 

Impôts sur les Danfjues I . I5l.0t)l> 

Droits de ports el de quais 750.0(>il 

Recettes fonsulaires liO.COO 

Diïei-s 300.(1(111 

ût.lOi.lHHi 
15 p. lOO, augmcnlation des droits de Jgiiaiie 
pour diffêrence Je clmnge 5.85ll.l)lHi 

Total l!0.35l.(Hlii 

l'csai. 

Mînislérâ de l'Intérieur ll.7i;8.U^:>.iO 

— des AtTaires étranfrOres l.ii;i.2Ilj.0<l 

— desFinauces ii.lJfHi.Uau.OS 

— do la Justice, de l'Instrtiction et 

des f.ulles S.28'J.3S7.(iS 

— de la Cuerm S. 004. 71!!- (ii 

— de la Marine 5.88i.5ja. in 

Total (Hl.OâSJWH.Iiii 



Ce bud^ret laisserait oâpi;rer un cxcédeiil Je îS l'J5,3^Û, 
ce qui coiiliniieraîE la boime Iradilioii tles deux deriiii-res 
années où lo bui[};cl argentin, éqiiililiré, a commencée 
se solder en excédent, celui dit l'exercice 1B87 ayant 
laissé un surplus au Trésor de ■"> ^,M8,077 el celui 
de 1888 nu eïoêdeiit de:S tJ,«."in,0«(t, la dépense ordinaire 
n'ajanl été que (lc:5 .10,80 1, 03 1, 

Quant aux dé}ieiisesextraordi[KtiiTs, qui consisleut en 
(nivau.x luiblii's re|irodnclifs, eu amortisse m en ts de délies, 
il y est fait liice par des oiiécalioiiri de rrédil, emprunts, 
ventes de pnipriélés do l'Klat. 



m. Impôts. 



Le rcvcnn sur Icijuel est romli* le biidj^ol arfculiu c>t 
|trineipiilciiicut lirû îles entréos 'le douanes uxliinetirt 
(la (louniie inlijrieuiB ou oclioi itVxislc pas). 

L'inipùl iluri;iiiicra surtout un caiiicK-re fisca), |uiU un 
liut protc'leur mais pruilommËiil limité, en faveur iks 
iN(lu^(['ii;s siisce|itibli's il'ètrc di'-vcloppùcs dans l'ijiléri-t 
iCL'oiinii (lu pays ot siius ûcrasoi' la consommalitui . Vnîpi 
la lé^'islalion dounnii-ru acluellemctit on vigueur (188'Jj ; 

Article 1". — Toute maichaiLdisc de provenance 
étraiigèie payera à sou imporlalioii, pour la consomma- 
tion, le droil de â.") p. 100 sur sa valeur en dépôt. 

Sont escepl(!s les articles suivants <iui payeront : 

1" Le droit de 00 p. 100 : les cipires de toute sorte. 
e". les laliacs en poudre; 

2" Le droit de .'i.'i p. 100;- les tabacs en général; 

3» Le droit de ÔO p. 100 : les armes et leurs arces- 
soires, les poudrc-i et les muiiilions, in parfumerie ; 

i" Le droit de -iô p. 100: les coiirections en gùnéral, 
les chapeaux, chaussures, harnais, voilures, meubles, le? 
iillumettos aulrcA r|ue celles en cire; les fusées, objets 
(l'art el maté élaboré, fruits en conserves, consenes de 
viande et de légumes dans l'Iiuilo, le vinaigre, enfin 
les fromages ; 

5" Le droit de itO p. 100 : les comestibles en iré- 
néral, ii l'exclusion du riz, de la farine et du sel de table, 
les pavés; 

6» Le di-oil de 10 p. 100 : le fer non galvanisé en 
pbmches, eu lingots et en barres, le pin blanc, le spruce 
non travaillé, el lu papier de n'importe (|uel format à 
imprimer ou à écrire. 

■" Le droit de p. 100; 

La toile d'emballage, les bijoux d'or et d'argent ou- 
vrés, la soie pour broder et pour coudre, tout instruniem 
«PU ustensile aicc ornement d'argent ou d'or, {juatid cet 



onteiiittiil an^'tntuilo d'un tiers In valeur (le l'objet 
|ircssos,' outils ut inali'riitux survniiL exclusivement pour > 
î'intprimei'iL', ii l'cxrlusioii des carail;'res, les presses 
pour )i()iogi'ii|iliIt'. les machines de toute sorte pour éta- 
blissements a:;i'i<'oles, industriels, moteurs à. vapeurs, 
piiïces de remonte pour les mêmes niarliiiies, les lils el 
(ils de fer en Imbiiies [loiir mellrc en jiivelle, t'acidc sul- 
furique cl le sulliilc de ch.mv, sel jrros commun, fer 
blanc, soudure. 

8" Le droit de i p. llH) : 

Les pierres précieuses non serties. 

9" Les droits spécifiques ci-dessous exprinn-s : 

r.liaque lUO liilogntmmcs ilc blé 

I.'ii kilogrammiiie d'amidon 0.35'* 

— café O.W < 

Chaque hilogr. île vermicdlle. . . .'. 

— — giileaux fins et auties 0.45 ^ 

— — fiirine de blé el maïs -. O.iÛ | 

— — maïs égi-éné U.lA) | 

— — thé de toulo qualité...' '-5'l,| 

— — sucri: non ■■affiné 0.35" 

— — suererafimé O.iS'j 

Chaque litre de vin commun en fûl O.w' 

— — fin _ i.ir, 

Cliaque bouteille de vin qui ne surpasse yns 1 titre 

et quelle qu'en soil l.i qualité i.iâ 

L'a litre ou une boulcille de Itiûre ou de cidre 0.Ï5 

Alcools en fiil n'excédant pas IJO degrés, ie litre 0.75 | 

Liqueurs en général n'eïcédant pas i5 degrés, le iilre. 1-0U,J 
Alcools en bouteille, au-dessous de iT> degrés, paie- 1 

ront par bouteille de jUI millilitres à I litre I.OI) * 

Cog^nacs et liqueui-s de i^ degrés et moins, en Lou- 

teilles de .".'Jl millilitres à I litre 1 .iri 

Les autres alcools et liijaenrs ;i nii degré supérieur 
paieront eu proportion. 

Kérosène, par litre 0.±"> 

llougies dt; stéarine el de piir.illinu, jiar liiloifr O.Tri 
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Stéarine ti.iit) 

Caries l'i jouer. In grossi: 'ii}.i'»i 

AIIumi:tl«s en cire, le kilog i.'<'> 

Papier de paille pour sacs, le tilog 'l.Z^} 

AiiT. 3. — Sera libre de di-nils, l'iiilroducli-m Jos 
articles suivaiUs : 

Les œuvres d'art cii géiiOral, de sctilplurc et de pein- 
ture, les livrer en };ûncral, les bateniix et murliine^ [lour 
navires à vapeur, à rolccIricitiS il air romprinié ou toul 
autre agent, ctiarboii de terre, charrue»^, fil dt- fer pour 
clàlurcs et lélégi'nplies, animaux de race et bétail sur 
pied, poisson, Truilssecs, iiieuMes el outils d'éini}(raiils 
de peu de valeur, lilsde fer pour vi|i:noble$ jusqu'au n" 3. 
or cl aident frappés, eu j:raiii, en pTile ou en poudre, 
piaules vives, rails, coins, traverses de fer.clous, chauj{c- 
mentsdevoic, table de roliition, locomoteurs à roues avec 
ou sans axe pour cliemins de fer uu tramways, tuyaux de 
Ter uon galvanisé ni élamé pour le gaz oit les eaux cou- 
rantes, el avant au moins 75 millimètres de diamètre, 
mercure, conduits courbes de plus de 2 kiloiinimiues. 
barres à mine, poudrespéciale pour mine, dynamite, objeL-i 
du culte demandés par lesévéques, outils et livres d'eiisei- 
Ifuemeul demandés par les gouvenieinents des pruviiires 
ou les conseils d'éducation ; semences destinées à rap;ri- 
culture, apécifi<|ues pour soigiiier les bêles à laine, terre de 
bruyère et de châtaigne, douves et fûts de bois ou de Ter; 
boites pour les viandes conservées, introduites par les 
entreprises exporlalrices de ce produit; matériel jmur 
l'élaboration des viandes conscnées par le systèmi; rrij:ii- 
rilique ou autres systèmes modernes, et tous les autres 
articles exceptés par les lois spéciales ou les eunlnils 
provenant des lois de lu nation. 

Art. 3. — Sont lilircs de droils d'csporlatiou timles 
sortes de produits, fruits et manufacturés dn |m\s. 

Les droits se liquident d'après un Inrif d'é\:ilu;i- 
tion basé sur te prix des urtieli's en ilé;Kit, Les driiils 
sur les marchandises non comprises dans le laiil', m- 
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liquident sur les v;ileurs iliiclarûes pai" les e\[)éili leurs. 

.Itisqu'ii présL-nt les <li-oits ilc iloiiniie ont éli'; payés eii 
|i;i])io['; il il été (]ue!ili()ii un iniimctildc les ilcriarer payables 
eu or. Celle mesure îiltiicrait le iiiélul daiis les cotlres «le 
l'Ktal, iiuiis il y a lieu il'nhserver U'autre pail que la va- 
leur du papier-monnaie tlans ecs pays est ToLidée sur h 
Tarulté qu'il a de servir aussi bien dans les paiements 
nui. caisses publiques que dans les pniisnicnlsd'ubligulions 
pa ri i eu lié l'es. Aussi esl-il h supiroser que entre ces deux 
consiilérations, on pourrait s'arrêter seulenicnt à uu ver- 
semetil partiel des droits de douane en av; la proporliou 
restante serait payable en papier, comme cela se pra- 
tique au Chili où les taxes et surtaxes douaiiîèies sont 
payables partie en métal argent cl partie en papier- 
monnaie, ïlais jusqu'ici, nen u'a élé résolu dans ce sens 
et les droits s'acquittent en papier au chani;e du jour. 

Le revenu du timbre est basé sur une taNC de uu pour 
mille de la valeur. 

Le revenu des patentes est fondé sur une échelle pro- 
portionnelle comporiant TjO catégories, et sur des patentes 
lixes imposées à des branches d'industrie délerminécs. 

Les paleiHes proportioniieUcs varient entre (3 1 et 
ô 20.000 par an. 

Paient jj 20.000 les banques de dépôts et d'escompte 
de première catégorie ; d Kl.OOO celles de deuxième 
catégorie ; ^ 6.000 celles de Iroisiènie. les autres banques 
et caisses d'escompte paient de A 580 i 4.0(J0. Les usines 
à gaz (sur le lerriloire de la ville de Buenos-.Mi-es) paient 
de ;> 8.000 à 10.000; les maisons d'imporlalion et d'ex- 
portation en généml, 5.t0 :i 1.500; les maisons d'expor- 
tation de monnaies 2.500 à 5.000; celles d'exportation 
do bijoux 400 à 4.000; les compagnies d'assurances de 
500 à 3.000; les maisons de commerce local en gros, 200 
à 520 ; en détail, 8 à 520 ; bijouterie, de 400 à 850 ; Ta- 
briques de toutes sortes avec moteurs à vapeur, à gaz et à 
eau et moulins b. blé, (V) à 040 ; fabriques sans moteurs, 
ateliers d'arts ou maimfarturcs sans maison de vente, 
de 8 à 200: hôtels 200 à 2.(KXI; maisons meublées, de 
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Oà^GO; caréâ, rcslaiintiils, confisuries, 8() îk 1.000; bou- 
liquos de roill'eui's Hvec vente d'arliclus, de iO àSlt]; 
boutiques du coideurs siiiiîi vente d'articles, 10 à :tÔ ; 
cliaiigeurs 1^20 â 4(i0', commissaires primeurs 60 à 5^); 
ronsiijnaliiires de inarcbaiidÎMes el produits 80 ù ûOO; 
cou signât a ires de uavîrcs 50 à 'àîi) ; dépAis de rhnrbtm. 
■ 25 à 420; dépôts de voitures de.loua^^e, 40 à 500; re- 
mises, écuries, lavoirs, do 10 à 50 ; imprimeries, lillio- 
grapbies, pUot()jj;raphes, leiaturicrs, de 40 à 100; cour- 
tiers en giiuêral, de 50 à 200; dêgraisscurs, poseurs de 
sonnettes éleclriques, de 8 à IT», ulc, etc. 

Paient patente lise les entreprises lt-Iépbitiii(jiies 
r!> 500; leurs surcui-suies 10; tes bijoutiers auibuhuilsiOO; 
les pilotes 30; tes experts taxeurs, peintres, etc.. etc., ^5; 
les tapissiers, riicrordeurs de pianos, marcliauds ainbu- 
lauls, otc„ etc., 10 ; les pécheurs au fiietfi; les courtiers 
de bourse â50; les deulistes. arpenteurs, etc., etc., 100; 
Us médecins, ingénieurs, architectes, notaires, 45; les 
comptables publics, les vétérinaires ib, etc., etc. 

Les industries et professions qui ne sont pas indi- 
quées sont classées, pour le ])alemcnt des patentes, par 
analogie avec les précédentes. 

Les patentes maritimes s'élèvent de ^ 1 à 600 d'après 
le tonnage. 

A cet impôt peut se rattacher celui des brevets d'in- 
ventiflii. 

Les brevets d'invention sont accordés sur demande 
adressée au bureau des brevets an ministère de l'Inté- 
rieur pour 5, 10 ou 15 ans; la confirmation de brevet:' 
obtenus à l'étranger osl concédée pour Iq terme du 
. brevet primitif nwis jamais pour plus de 15 ans. La 
concession de brevets se fait moyennant le paiement 
d'un impôt de HO, 200 et 350 piastres selon que le brevet 
est pour une durée de 5, 10 ou 15 ans. Le paiement en 
est fait do la manière suivante : moitié au moment de la 
demande et le reste par annuités successives. 11 est 
accordé aussi, moyennant le paiement de 50 piastres tories, 
des brevets précautionucis d'une durée d'un an et renim- 




velabics indi'fiiiiinciit; par ce brcvpt aiiruiie r 

(lu même pcnre ne peut ètriï fiiilc ;'i iiiie iiJvi.<tilion sinii- 

iaire sans que Fintânssé ail vlù averti et puisse s'y 

opposer. 

Le bureau des brevets d'invention reconnaît aussi la 
propriété des marques de fabrir|Ui> et de commerce, 
moyennant le paiemeiil de 4Q piastres fortes pour l'enre- 
gislrement et le ccrtilitat. l'our le transfert on paie un 
droit de 20 piastres cl enfin pour les lûgaiisalions de cer- 
tificat qui peuvent être sollicitées par lu suite 4 piastres 
fortes pour le timbre, 

La contribution foncière est de 5 p. 1.000 de la valeur 
du sol évaluée par la direction des revenus, L'n jury 
composé des principaux contribuables Ju^e des réclama- 
tions contre les évaluations du fisc. Les colons en sont 
exempts pendant les 10 ou 15 premières années qui 
suivent leur établissement de même que les entreprises 
agricoles nouvelles et les nouvelles industries. 

Les revenus des postes et lélégrapbes sont basés sur 
les tarifs que nous avons indiqués au chapitre correspon- 
dant. 

Le produit des actions du chemin de fer central argen- 
tin, du chemin de fer .\ndiii et de la banque nationale 
représentent le rendement du portefeuille de l'État, 
c'est-à-dire des titres que le gouvernement a acquis dans 
ces entreprises avec le produit de la vente de ses travaux 
publics. Tandis que l'exploi talion de ceux-ci ne lui rappor- 
tait guère que â p. 100, les valeurs qu'il a acquises lui 
roudent 8, 9 et 10 p. 100, ce qui a augmenté considéra- 
blement ses ressources. Eu ISSO. la nation a acquis 
78,404 actions de 5 livres du Central argenlin qui, avec 
les ^0,20â actions de £ 30 qu'elle possédait déjii repré- 
, sentent £ 1 ,500,000 au cours du inarchéde Londres. Ces 
actions sont en dépél chez Itaring Brollicrs ù Londres el 
servent' de caution pour l'usage du crédit du Trésor 
national sur l'extérieur, 

L'impAt sur les depuis des banques est de I p. 100- 
ActucUemcnl, un projet de loi |>orlti que cet impôt sera 
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(le 3 p. 100 sm- les (Icjii'ils dus Ban'iLtcs qui no se seronf*^ 
pnN soiiiiiiïios :i lit loi des Diiiiques nalioiiitlctt il'ijiiiissioit 
1,'araiilios. 

Parmi les. niilres [■esaourccs i|iii sont tout à l'ail sncuii- ' 
daircs t>iilrciil les vcnics et fermages de len-ps |)iiMiijues, 
régies par la loi des terras do 1881. D'après ceUc Ini, 
les terres dans les territoii'es iiatioiiatix se \-cndcnt aux 
enchères sur la base du 2,riOO fr. la lieue (Punipa et , 
Patagoiiie), 3, "50 fr. (Chaco), soit réciproque m eut 1 i'r. 
et 1 fr. JiO riicclare ; (juanl aux terres de labour, divisées 
Cil lois ou concessions de iû, 50 et 100 liertares, elles ont 
été jusqu'ici vendues aux colons par l'État à ntison de 
10 fr. l'hertarc dans les Missions et do CJiaco et 7 fr. 50 
. dans la Pampa et la Pata^'oiiie. 

Les terres ne sont qu'une ressource insignifiante pour J 
le butlfret, par cette raison {|uc l'Étal ne les mobilisoj 
gu^rc que par le «système de eoncessions absolumcut p 
luites aux particuliers naturalisés et â des entreprises de ' 
colonisation dans les icrmes de sa loi d'immigration ot-^ 
de colonisation du 19 octobre 1876 que nous exposerons 
ailleurs. C'est ainsi que depuis 1876, il en a été concédé 1 
ll,i00,88l hectares. La nation dispose encore dans les 1 
neuf jerriloiros ualionauxdel.Oôlî, 47^1 kilomètres carrés. 

L'État afferme aussi des tcrmins dans le Chaeo, la ^ 
Pampa et la Piilagonie jusqu'à iO.OOO hectares Ji raisou 
de 80 à 109 piastres la lieue carrée do a, 700 hcctiires i 
dans le Chaco et In Pampa et de 30 û 50 piastres dans la , 
Palagonie. 

Quand les terrains ainsi affermés viennent à et 
affectés à la colonisation, le fermier a droit à la propriété ■ 
grî^tuile de 100 beclarcs et h la préférence pour l'aehaf 
d'autres lots. 

Quant aux bois, l'exploitation en est eacoru dauf 
l'enfance et ils produisent, pour le lise, seulement 
15,000 piastres en vertu de la taxe établie dairs les dis- 
positions suivantes de la loi sur la matière datée du 
19 janvier I87'J : L'exploitation dus bois nationaux ii'esi 
licite qne sur coucessinu otlroyOe par le ministre de l'in- 
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léricur pour la C0M[>e ilo bois tic consiruclion et do 
rhauilu|;e, rélaboinliou du charbon, t'oxlntction de 
tannin, de sulistances colorantes cl loxliles. Le lise pré- 
lève 10 p. 100 sur la viileiip du ces iniiliùrcs au port 
irembarquemonl ou dans l'endroit ou elles sont utilisées; 
celte taxe (icut être dijniiiuiii: d'un tiers quand la surface 
conci^déecst i'i miucerlainedisliincc de riïières navigables. 

IV> Detth \ationai.e. 

En raison de l'impulsiuii qu'il est appcl<^ à donner au 
mouvement économique et social, k côté de l'entreprise 
privée et en raison de la jtriuidc part qu'il y prend comme 
constructeur de chemins de fer, banquier, etc., etc., 
appliquant ainsi une sorte de socialisme d'Etiit indispen- 
sable dans les pays neufs, l'Étal argentin a contracté une 
dette en grande partie consacrée à des travaux publics 
et autres applications reproductives. 

La dette nationale a suivi la marche suivante, depuis 
1878: 

En IHTK.clle .'tait tic H0.6W.OKÎ 

— INTll — ........ 77. 738.971; 

— IHSI) — 8(i.313.iM 

~ lïWI — lÛ7.075.5tt 

— lHS-2 — tâi.Ui.eSi 

— 18»;; — 128.017.256 

._ ]8hi — 122.503 Ora 

— I8S5 — 118.381.890 

— IWjli — H7.153.9(il 

— )8«7 — 1l1.7i7.8VJ 

l-janvjer 188!l — 150.858.723 

Voici l'état rîgourcusem'.'nt exact de la dette publique 
nationale au 31 janvier 188'J : 

IIKTTK KXTKIIIKLBE (an) 

Irilfr.'l. AnioriiMcmcnU en circaUtlon. 

1° Emprunt anglais IK:il, t; O/O :i 1/i 0/0 £ 519.000 
i' — — m;n. — tt/i— iio.ioo 
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1' KminuiLt aiif,'lriis 11171. 
'" Kmpruiitile la prov-ilc 

liuenos-Aires IHTil.. 
i" Emprunt Jiï la prov.ilu 

llueiios-Aires liS7;i.. 
' Bons, du irêsor (loi du 

:J novembre ISSl)... 
" Em|irunt Chemins de 

fer 1880 

- Bfltiquti naliotijile 18KI. 
' itons du li'ésor (lot de 

l»87 

" Emprunts île [i'uvau\ 

publics 18»! 
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£ 17.fil«.3jll 



Soit au change de 50 d. 1/2 ^ 87.1XI5.807 

contre une somme lolale émise de ô 191,150,03", c'esl- 
à-dirc que la Nalioii a déjà amorli ô 103,9^9,230. soil 
55 p. 100 Je toute !a dette extérieure qu'elle a ron- 
tractée. 

Le premier emprunt sera complélcmeiU éteint en 
1896; le second Ta l'être en 188'.); les ((uatre emprunta 
1870, 1871, 1873 et 18Si soit i 4,484,100 en (j p. lOil 
ont été convertis en mars en un emprunt 5 p. lOll 
de £5,290,000; le seplième emprunt celui do 1880 a été 
retiré en avril dernier et couvcriien un emprunt ô p. 100 
du Cordiiba Central Railway ^^aranli par l'Étal pendant 
quinze ans, à la suite de la vente, à cette compagnie, du 
chemin de Ter Central ^ord qui constituait la garantie de 
cet emprunt. Les trois autres emprunts 5 p. 100 restent 
en même position et soroiil ullérieurcmeut convertis eu 
4 1/2. De la sorte, le service de la dette esiérieure qui 
en 1888 s'est élevcit^ 0,801,731, se trouve rédniten im* 
à(S 5,613,317, soit une économie de ^4,278,417 or oblL'- 
nueen une seule année parles rachatselconvei'sioris. en 
un mot par les pi-ogrèsilesliniinces et du créditde l'Miil. 




!• Loi du IG novembre IHa 
(hnrd ilulUrs} 

S> LoiduSOnavembrolKHr. 

3- — 7 septembre IHHi. 

4* — 30 juin IN81 

S' — ai octoLro 187li... 

B* — 2 leptoiiibrclNNl, 

7* — g juin 18KI 

8* Banque iiatiuD.lNNO loi')-' 

9* Banque de li Province, 

octobre IHNT ['ir) 

10" Loi du 10 ooï. mm (or). 
(Delte envers la province). 



Les trois premiers enipiiinU de celle dette intérieure 
sont retirés dans lu cours de 1889; les autres restent en 
circulation. Le dernier a élé converti en dette extérieure : 

Emprunt de i'-3,3'.)3.580, 4 1/3 p. 100, 1888. 

culation re pré se» taie ni Jonr 
â Ijl.î6i.6à3 



Les deux dettes coiisolidôt 
en janvier dernier laso 

Plus : delte exigiible appro 
cice 18»8' 



Total de la dette à Qn janvier 188!). t^ 156.858.T£: 

Dans le cours de rainiéu 18^0, pafallôlemenl aux con- 
versions et aniorlisscinonls d'anciennes dettes extérieurfs 
et intérieures, se créent à lâl, 170,-1% en fonds pu- 
blics or de dcllc inlérienrc, 4 1/2 p. 100, émis à 90 



i. Celte dctlo e\it;il>lcouniilLi><la •'tail. on ltl87. de & 11.81D,03S: 
au 31 décembre IHHt), ilc (3 (l,:iil,!*£i, el cnUn au 31 man IKK'-l. de 
f{t 5,594,100. Klle giruiiciil de l'usii^o du crédit en IcUrcs de ctian);e 
aur l'exl^rieur pour le seniuD des oMi;.'utioii3 en Kurotic. Le nnldu 
en osl g-jraiili par le* ïiitioiis ilu Cciili'ul Arguntin que le guu- 
vcmonicnt pnanèdc i l.oiulrcs. 



pdur gaimilii' l'émissinn ilcs B.ariiiiics incorporées sous le 
régime lie lu loi des Banques fintiorinlcs garaiilios cl qui 
onl Jicquis ces fonds pulitics cojilre de l'or. Ces fonds 
publics ne sont pns un circulation ; ils sont déposés dans 
les unisses du crédit public national comme garantie de 
rémission des Banques. Jusqu'à présent il n'en a été 
aequis et payé par ccllos-ri que ^ û(i,OO0,0fHÏ qui seuls 
portent intérêt et qui élèvent la dette inlèriearc à 
^ 119,000,000 environ, alors que le montant émis du 
celle dette a clé de «S -257,917.083, ce qui dùmonire que 
la Nation en a amorti plusde 50 p' 100. Le service d'intérêt 
et d'amorlissoment de la dette Inlérionrc qui s'élevait à 
!SU,754,429eii I8S8, n'est plus que de ,» 11,007,823 en 
1889, soit une économie de ^ 3,1)50,006. 

Dés que les opérations de conversion et de retrait des 
emprunts intérieurs ctexlérieurs Op. 100 seront achevées, 
la nation argentine aura, avec les fonds de garantie de 
l'émission des Banques, une dclle totale en ciii'ulatiou 
d'environ 6 iOÛ,000,000, en 5 et 4 1/2 p. 100, contre uu 
chiffre total émis jusqu'ici de r!> 449,143,120, tout en 
ayant réduitlc service annuel d'intérêt et d'amortissement 
de pins de 7 millions de piastres (dont la moitié eu or), 
par les conversions et remboursements d'emprunts oné- 
reux, à 9, 7 et G p. 100. 

En dehors de ces dettes, l'État a encore d'autres res- 
ponsabilités indirectes plus ou moins elTeclives. 

1° Vingt et une lignes de chemins de fer garanties par 
l'État représentent 13,240 kilomètres avec un coût kilo- 
métrique total de î5 276,830.872 et un intérêt garanti de 
4 16,623,400. 

2* L'État a ;^ranti 5 p. lOO sur uji capital do 
»S 8,114,000 à l'enlieprise des lignes do vapeurs pour 
l'Ënropeet'ies Étals-Unis. Houston et C, soit un intérêt 
annuel (laranli de <> 405,720; et 7 p. 100 sur un capital 
de é 800,000 à la rafQneric Tornquisl et C'", soit 
& 50,000 par an. 

3" Le GouvernemeiLl est enliii autorisé <i garantir l'in- 
tériH de T. p. 100 sur & 8,000,000 aux entreprises do 
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prépai-alion cl «l'expo rUilioii de vinndc de bœuf, soit un 
iril«rOt de â HH»,O0O. 

OiL .trrivcriiit donc en (ont il un inlérôt ^rnnti nu fi 
garaiilir pai- l'ÉIal .le ;S 17,485,l:iO sur t5 2U3,7.W,87i, 
aux voies feiTéps. lii,'iics de navigation, raflïneriut^ de 
sucre et fribrii|ut!s de viande. 

Le Trésor national n'a débonisé pour les garanlies 
d'inlériM aux cliemiiis de 1er, en 18H8, .pic j5 2,9*8,008, 
chill're qu'on pense devoir s'élever ili54,0O0,0OO en IKOil 
et à i> S,000,000, ijuand loiiles les lignes seront arlie- 
vées. Xonihre des iiouM'Iliîs garanties ne fonctionneront 
i|ue d'ici un,ile«\ ou trois ans un plus îi mesure que les nou- 
veaux chemins de fer j;,nari lis seront ronstruits et que Ifs 
fabriques de viandes seront rréées; elles ne consliluenl 
don(r qu'une charge parlielln cl pass-'igijre ou un enga- 
{rement moral dans la pratique pour le Trésor. D'an- 
ciennes rompai^nics ainsi garanliesont commencé depuis 
quelques uniiées ii. rembourser rÉlal d'avances faites 
par lui â titre de garantie. 

V. TnfiDiT prnLit:, 

Le crédit national, ce llierinnini'lrc ile la prospérité 
«l'un peuple, s'est élevé ponr la République Argentine à 
une hauteur qui, sans l'Ire encore celle que justilicnt* 
son essor écononuqnc des .leriiières années et ses ga- 
ranties malériclius .le |nvinieroi-dro, vient .lu moins de 
lui permettre U'impuser ses conditions à ses créanciers 
et de leur parier en .lébileur qui a fait ses preuve-; et sait 
la confiance et restiinu ans([ucls il a droit. 

La politique, pur.'Jin-iit .L'airaires et d'intérêts maté- 
riels inaugurée ave.' le Irionipjic iln parti national, a 
porté ses fruits. La ualimi a, ru nioycrnic, quadruplé en 
<li\ ans l'enseiuble .les .'■lénienls de travail et de richesse 
qui formeiillagajanlic de ses engagements, tandisqu'elle 
n'a même pas .loublé sa .Iclle. 

Coirimc on Va vu dausrct ouvrage, la population, depuis 




187K. a aii;;incnliîJol'il) |i. HKI. L'immigmlioii a quaJni- 
plû, 11' cominercc eiilûriciir ii ]iliis que iloulilû; rûleiiilui- 
des lerrcH culliviics a au;:inejil(! du \ilus du 700 )>. IliO. 
lu praduclioii des cércalos a pi-e^iquc quadnipli', (.clli' 
de 1 elevagf s'est accrue de [dus de 70 p. 100, l'exporlii- 
lion de céréales esl plus de troiilc fois supéricuru ni 
1HKS à celle de 1878 ; 1,-. loiiniieur des clicrniiis de 1er u 
((indriiplé, les revenus ont presf|iic quadruplé cl In delli' 
jiatioiiale n'a même pas douldé. 

La nation ar^'eiitineadouc t'ait un uiiat'e prudent des eapi- 
liiiix empruulés puisque, avec eux, elle a triplé, quadru- 
plé et inCme quintuplé sou activité, sa production, s» 
rifliesse, alors que sa délie Ji'a pus progressé de 100 p. 100. 

Elle se présente donc aujourd'lmiavecunaclil' de plus 
de iO milliards de francs, une dette de 785 millions el 
un j'evenu annuel de ÔW millions, qui suffirait en deux 
ans el demi k éteindre totalement la dette nationale, 
tandis qu'en i87S, il eùl fallu quatre ans de revenus 
pour effectuer cette opéralion supposée. De plus, le re- 
censement des biens nu tiunaux qui i^'elTcctneactuelleinenl 
:i déjà donné une valeur inventoriée de d» 500,000,000, 
te qui permet an présidejil île la llépubliquo d'affuTner 
ihnissou message du 7 m;ii 18S9 que la Nation pourrait 
rembourser intégralement sa dette publique avec le 
20 p. 100 seulement de sa propriété. 

Avec de tels résultats économiques et financiers, le ni- 
veau du crédit ai^enliii devait s'élever rapidement sur les 
prix d'émission, d'après le rours actuel de ces titres dé- 
terminé par l'olTre cl la demande. 

L'emprunt de consolidation Ij p. 100 de 1868, qui 
marque la renaissance du crédit argentin, n'obtint qu'un 
prix d'émission do 75; celui destravaui publics de 1871, 
conquit le taux d'émission de 88 l'-î; l'emprunt des che- 
mins de fer de 1881 oblinl 01 et enlin celui de 188-2, 02 
1/2 

Dés lors que le (i uiarchail nipidcnieiii vers le pair, ta 
Itépublique Argenliim se voyait à môme de lever ses 
nouveaux, emprunts en 5p. ilM). Le premier emprunt à 
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ce taux, celui du IKHl, l'iil l.iil ;mi |>ri\ il ouiissiuii île Si 
1/5, celui (l(! I88I; a H:> li±, V.ntin eu IK«K, !o 5 s'aclic- . 
mi 11.1 lit à son loiirvera !«' pair, cllo se prësciilail pour Ia 
pietnii're fois sur les marchés d'Kiirope olVranl du -t I, i 
(lontello olilunnit un prixiri^mrssion de 87. 

Dans cet InletTnlkt Irs cinpriinls p. 100 avaient dé- 
passé le pair, le "1 p. IDO l'effleurait. 

Le Gouvcrnemciil argcnliii pouvait alors commeiici'i- 
à réaliser son plaiid'uiiilicaliuiidc la dette l'xlérietire, par 
la conversion des empnmls evtérieui-stj p. 100 en l 1^ 
p. 100 et le remlioiirscmeiil des llard dollars et des em- 
prunts tnléricurs (î p. 100 di- IXH'^, au moyen d'une par- 
lie des Tonils provenant do lavonle des chemins de fer de 
l'Étal eldes travaux de salubrité de Cuenos-Aires. Elc'esl 
ce qu'il vient de faire en prêsoiice de la situation k la lin 
février de l'aujiée couranledes fonds ar^'entins sur le 
marché de Londres, stiualion qui s'établit ainsi : 



Emprunts de la province de Diienos-Aîrcs repris par la 
nation dans le règlement de comptes de la fédéralisation 
de la ville de Buenos-Airc-. 



Ce sont ces deu\ ilornicrs emprunts ainsi que cêu,x I 
émis parla nation en IK7I et IXHi i|ui ont été appelés \e» \ 
premiei-s au remboiirsem''nt imh la conversion. 

Ils représcnicnt un suide t-dal actuel en circutalion de 
£.1,48 1,100 à 11 p. 100, contre leii|uels un a offert ans 




purteursuii eiiipriiiil (le X 5,:3W,O00 eii 4 1/i ù 'JO, im 
Iiicii le remiJOiirNCnicnl au pair. 

Il est éviileiil que les parleurs avaieol plus iriiiléii-l fi 
souscriic i rcuipiuiit du roiivcrsion l l/â àSli) fini lo- 
pr?senler)l/:2 p. 100 avec lu prime d'ainorlisseiiieiil {.■[ 
([uialtcinilt'a le p.tii' aviuit longtemps pliilùl que de de- 
mander le rcmiioursemunt au pair de leur i|ui ivpré- 
seulaitpoureuK une perle de !^ cl 3 p. 100 sur les l'ours 
actuels. 

Quant à la RépubUijui! Ar^'eutiiie c'est uu vOriuldc 
trioiiipiiG que d'ÊIre arrivée, elle qui, en 18811, ne tirait 
eiurure qu'un cnpital de 8ô 1/^ pour du 5 p. 100, à éiucl- 
Irc du 4 i/i à 90, ce qui représente du 5 au pai], alors 
que pour obtenir ce pair, il lui. eut fallu, proportionnel- 
lenient au prix d'ûmission des emprunts correspondants 
aux années ci-dessous, ollrir du â p. 100 eu i8û8, du fi 
1/i eu 188i, du 5 3/4 eu 1880 et enfin du 5 1/4 en ifiUli. 

Les emprunts 5 p. 100 sont dès maintenant forcésd'al- 
teindre et de dépasser le pair et de tomber par conséquei^t 
sous le -coup de la caiiïersiou. 

Ainsi doniT, bientôt la RépuliliqueAr^enline aura rem- 
boursé à Londres ses Uard dollars de 18C3, soit 6 
13,4îi:i,132; elle aura converti les quatre emprunts l> \). 
i000»10-"'l-"'3-8-i),soil±'4,48l,4n0en4 1/^moyenuaut 
uji emprunt de £ 5,:JOO,000j des autres emprunts G ]>. 
100, celui de 1808 sera complètement amorti en juillet 
et celui de 1881 a été appelé à son lour à la conversion 
contre des obligations du Cérduba Central llailway sini- 
plemeut garanties par l'Etal et le trésor aura réalisé 
eu tout, de ce chef, uneécunuuiiedeprèsde£ l,0O0,O0i> 
sur le service des intérêts, 

Enlin Icâ p. 100 1884-IS8C, nue fois insUlléau pair, 
sera soumis également à la conversion et la dette ar^'eu- 
tine sera unifiée au taux de 4 l/i p. 100 et au type d'c^ 
mission de 90. Le premier ubjertildu plan du gouverne- 
ment à l'égard de la dette sera ainsi atteint, le Trésor se 
trouvant allégé d'un excès de ctiarges annuelles que ne 
justifiait nultemeut le crâlil national. 





— 310 — 

L» mise ew c.vctiition ili; la spcoiiilc \\:u[w itecc plan : 
la IrniisTonnalioii île la ilelU- uiiifiûu cxtùi'JL'urc en ibtli' 
iiilértcurc se rontiimcm ulUTioureiiienl jutr l'emploi 
d'une |i.irlie de l'or livré pnr les banijues au goiiter- 
neiuenl.en échiui!;o des fomls pulilirs iiitérieui-s 4 1/2 
qu'il émet pour la^'iimiilic de leur eirciiliilioii, à l'amor- 
tissemeut des emprunls |ihici''s i l'êtranjter. 

Le tribut annuel eu or «jne la nation paie au dehors, 
allégé aujonpd'hiii par la cuiirersion, 'disparaîtra ensuite 
totalement par h Irai l!^l'unn:1 lion do la detle cojirertié 
extérieure eu dette intérieure. 

En poursuivaul cet ol)jeclit final du retrait de la dette 
étrangère, en pnssnni par la eonversion et t'uniricution, 
la nation argentine oljcil il ce principe reconnu que Inr^ 
qu'un État a conlrarlé une dette payable en or, et que 
ce niélal fait prime, l'Etal a avantage à i-embourser ladite 
dette, eu en contraclaut une aulrc payable soi I en aident, 
soit en papier-monnaie de cours légal du pays. 

Ainsi l'État se mettra ftl'aliri des fluctuations cïtrénie- 
menl onéreuses du papier, qu'il lui faut convertir en or 
pour le service de sa dette exiérienre, payable en ce mé- 
tal, et de plus il supprime , par le roirail de celte dette, 
une des causes les plus pnissuiles de l'esportalion de 
métallique et de rinslaliililé du slocN, 

Tels sont les anfécédenis et la portée des opérations 
de conversion et de remboursement de la dette argentine 
qui se poursuivent aujnunriiiii, marquant un immense 
progrès, un triomphe mÈine du rrédil de l'Étal argentin, 
marchant à grands pas vers un liant taux de capitalisation 
de sa dette et poursuivant en inéuic temps le rétablisse- 
ment de la parité de la nionnnie naliotiale avec l'or. 




VI. Conclusion : La roLiTiQiK 
ET fihamiekrk 

DU GOUVtnXEMKST ARGENTIN. 



Kii priisciicc de res ressources, de ces éléiiipnts el du 
cette sUuiilioii que nous vcuoiis d'exposer, quelle est en 
Téstimé el dans reiiscinl)le la politique du giiuvcrneiULiit 
iii'^eiiliii? 

Celte polUique est devenue aujonrd'liui loule d'iilFaircs 
et d'tuléi'ël nuilériel. 

Après avoir assuré l'unilicaliou et hi paeilicaliou de la 
République, le nouveau parti jjational unitaire, désor- 
itiais tout-puissant el u'ayaul plus devant lui qu'uue 
opposition purement de discussion en matière de doctrine 
el de principes de gouvernement, a pu se ronsarrerà la 
solution de l'autre grand problème vital de la nation. 

C'est l'équilibre économique, la base du dévelop- 
pement matériel de la République; qu'il s'agit à présent 
de bien fiier et d'asseoir délinitiTemeut. Il laul mainte- 
nant éloigner de sou chemin les crises et les perturba- 
lions périodiques que le pnyS; tout comblé qu'il soîl en 
rares élémenU de prospérité el en raison mi^me de la 
rapidité avec laquelle il avance, traverse encore dans 
l'ordre économique comme il eut à le faire jadis dans 
l'ordi-e politique. 

Ce second problème est d'une nature pins compIes:e et - 
plus difficile à n;soudre que le premier. Il comporte 
d'abord une foule de questions : celles du peuplement, 
de la production, des échajif^es, du crédit, etc. Ce ^onl 
là précisément toutes les plus hautes questions de la 
science économique, science encore si cou 1 radie totre el 
d'une application si diriicile, surtout sur un terrain neuf 
ou tout est à créer et à. ordonner, en quelque sorte, par 
l'iniltalive de l'Étal, à défaut d'une musse sufllsante 
d'intérêts individuels salaces, les plus aptes à résoudre 
d'inslinct les grands problèmes économiques d'un pays. 
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Kusuitc le [)rr}b)(>riii' l'CuiiLitiiiquc dans I» IV''])iililii|ui! 
Ai'^eiiliiiti. rouli'ain.'iiKMil :i h\ ijurstioii poljlûjiiu iiiii est 
fi'iui ordre [HiriMtn^tit iiilriii'iir, «c coiii[>lii|iii; cnrofe 
<l'iiti<; iiilci'vi'iitJdii niuslili'iaiili: irélùiiiciils olraiigt'i'à : 
Imus, capilntix, oulillajrcs vl ii!;tiiiifacluiTs, dont il l'aul 
liMiif grand c»in|ilc. r;ir l'iJU'iuliio cl la rOiiiilanlo (li; leur 
rtclion jie Ji-|ii.'iul<'iil i[no dan^ iiuo ciTlaiiie mesure du 
]i;iys où ils la pni'li'iil. 

Le pcu{dL'nii;iit rapide par l'iiiimigratiuii, hi Répu- 
blique l'a résolu. Lui item l-ij1 Jûvelnppé sous Urquiza, 
Mitre, SarmicLilo, il fui arlivii sous Avelhiiiuda cl le 
};L'ti<iral Itoca, par une lé^-ishUioii lar};c et libérale sur 
riminigralion el la colouîsation, par les lois ni;raires 
el par la pacilicalioii conipléle du pîijs. Knlin. sous le 
W' JuarczCcîman, le ehillVe de 100,000 imnij^nuils, 
eouiiui:> cil i88S, oppose le dêiiicuti le plus formt'l à eeu.v 
i|ui ont qualiljô ilc t'arlice l'essor exlra ordinaire <|ue la 
llépubliquc a pris parallclenii'nt à l'accroisseineiil de 
l'immigraiioii. On uVu est beurensement pas à discuter 
le principe i|ue l'affluencedebras sur un sol neuf, riche, 
lout préparé, doil y déterminer des proj;ressions positives 
etréelles — si merveilleuses qu'elles puissent pai'aître — 
dans toutes les braui;lics de i'aclivilé écououiique. La 
Itépubliquc Argentine l'a si bien compris, par sa propre 
expérience, qu'elle a ouvert on fait ouvrir, par sa Banque 
Xalionale, de larges crédits, all'eclés au service d'imnii- 
jiraliou et aus avances de pitssage, siire que les sacrifices 
il'.aujourd'hui lui seront piiji'is an centuple demain. 

Cette impulsion vigoureuse venant s'ajouter û l'élan 
naturel du courant, 'il est possilile que l'on voie liienlôt 
l'ituniigralion portée à 3()l)jOlllJ ûidividus. 

Mais si celle grande inlrodurlion de bras résout le 
problème i\n ponplemeiit et est en clUi-mtïme le plus 
puissant facteur de prospr^rité. elle détermine au début 
une perturbation latente diLiis l'éroimniie du pays. Le 
déficit de la balance eiunnierriale et les crises moné- 
taires y voient une de leurs p'andi's causes efficientes. 

L'immigration, pour être itiis^- eu leuvru, réclame 
i\ 
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rliiirgi; puiir le [liiïs el |(rovu(]uc.'Lil dos rùo^iiortiilions 
d'or. Lus Ir.iviiiix |wililics !i It'iir tour récliiriiciil. ou l'îili- 
seiu'C d'uiiL' iiuliislrîo ludiouiilii (|ui iiuissu les Ifur 
i'diii'iiir, Hniî iittiodiirtirm cimsidi- rallie du mal.'-tii'l i-t 
it'oulilla;.'!; i|iii ^-rossissmil riniimilatiou. A cela viriit 
(.'iifiort' s'iijnati'r d'Ile rirconslajicc que lu masse (loltaiili- 
et pou lorliiiiôe dos tioiivcaiiK arnvaiiEs se trouve iiiiiiii^- 
diali'ment ^ la cliar^'u du pays, alors (ju'clie n'atini |iriKliiil 
qu'au liout fl'uii ccriaiu temps. 

Si l'imnii[;raiit roprésculouii rapilal aclîf luoyeti de* 
6 1.00;), il faut pour incllre ce capital actif fii iiiouvk- 
menl un crÉdît immédiat de I,<)l)ll p. au moins, repi't-- 
sentésparles Trais d'otabliiseniL'iil, le capital d'expl«i- 
latisn cl la consomuialiou du nouveau venu avant qu'il 
ait produit, La [lËpnblique Argentine a reçu, fu \XHi<, 
lôri,00:) îinmigranls impliquant pour le pays un crédit l'i 
Caire sous toutes les iormes de ;> 155,0l>0,M0ft, eu majouro 
partie prêtés par l'Kurope. L'immigration représente 
lione une augmonlalion de oonsommaliou avant di- 
donner une augmentation de produits. 

Or, dans un pays nouveau, dont l'économie est encore 
imparfaitement fisée et 1res susceptible, un éoai't sen- 
sible entre la con-iiimmation et la production, ce qui 
revient il dire entre rimporlalion et l'esportalion, en- 
tame fortement le stock monétaire souvent encore incon- 
sislanl el allccle vivement le crédit. 

C'est CD qui est arrivé exactement il la Répuldiciue 
Ari;euliue où un Ilot d'immigrants, constant, et depuis 
six ans en |intgressioii considêralile, vient troubler nnn- 
linuelleineut l'équililii-e f|ui tomt h setablir et cli!iti;;er 
fomplêlemonl les cool'licionis de la production el de lu 



coiisomiiiittioii. Le (li'iiiij;ij:,' ilo l'or |nnir solder le rli-fi- 
<-i[ de la biilanrc coiiimeiTiiili- rt |Knir l'aire faoc au slt- 
vicc (les obli^'iilioris |iiililii|ij<'s mi |irivi'es contractées en 
Eiii-opc, enfin les sorlios ili; nii'i;illi(iiiL' elîuctiKÎcs par la 
fraction de l'iminigrilhni ijni |i;irt du pays avec ses 
•-pargnus, dcleriuiiii;iil |UTiiiilii|n.'in(;nl une pi5nurio de 
iiuinéraû'u coiiitnu celli^ r[iii ii .irniMié à sa suite le cours 
ioi-cé pais cet ugio cllViim* sur l'ur i|ui pi'ive les Iransae- 
lions etics foi'tuues d'une de leurs hases essentielles: 
la stabilité de la valeur ili^s lunuuaies. 

Telles sont la cause el lu nature de la crise détermi- 
née en gi'ande p.irlii; par ce .|iui l'on pourrait appeler les 
avances du pays â l'imiiiignilion, mnis qui n'a nuHe- 
ineiit entravé lussor éronuini'pie et le dt^ïclojipeinent 
des entreprises rinajicières de la llépnlilique. 

En présence de la rrise monétaire intense, les poli- 
tiques argentins ont eonimeucd ;'i mettre en œuvre une 
ïérie d'initiatives dont l'enseiulile constitue tout un plan 
économique. 

Convaincu tout d'abord que le pays doit et peut par 
un simple elTorl se niellrc à nirnie de solder son impoi-- 
tation avec sa production, l'Klat s'est l'ait nettement 
lirotectionnistc. Des primes uni d'abord ''lé volées à 
l'exportation du lii^tail et des j'roduils do l'industrie de 
l'élevage, laquelle re^'orge d'une production énorme de 
viandes manquauL de dclioncliùs. Ces primes tendent à 
balancer les surtaxes qu'on a iléjà opposées ou qu'on 
pourrait opposer à l'entrée de ces produits à l'étranger. 
Puis, sur son initiative, lu Honorés de 1887 a supprimé 
tous droits d'exporUUion; il a exonéré de taxes d'impof' 
tation le matériel de plusioui-s inilustries i vînicolo. 
sucrière, etc. Ces faveurs douanières qui, au total, re- 
préscnteut pour lu Trésor un sarrilico de ^ 5 millions, 
untélé compensées par une surélévation de certains droits 
d'importation, afin de stimuler l'élaboration sur place - 
de diverses matières premières pour la transformation 
desquelles le pays paie nn si lnunl Iribulà laliibricalion 
européenne, alors que l'industrie naliiMKile est à même 
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aujourd'IiKi de founiir ilfs jiioiiiiils iilcnlii|m.'a. suis .|iir 
lu |)i'ivili';,'tt i|iic luui' oujisliluc la protoclion iii>iiaiiii>ri' 
soit oiiiireiix ou ùcrasaiil pour latonsoiiimalioii. 

Eiiliii, cil IS88, uni' loi ilt' carjulie iriiiliTi-t di- 
5 (>. lOU a élu voti'u en laveur Ui;s Riitre prises trcxpor- 
talion (le viandu île im'ul', jusiju'ù coiicurruuee il'iiu 
ca|il[al (le fS 8,0110,01)», el une nuire en Tavcur d'une 
ralTinerio du sucre, parallèlement avec une somme 
considérable Ue j^ranlies d'inU'ri't il des onlruprlsi'? 
de voies feirces destinées à créer el à desservir de 
iiomfai'cux centivs de produrliou, 

A l'appui de ces oneonra^semenls et de ces faveurs à la 
- production ruraleeliniliislrielio, une bonne immigration, 
tpavaillaut à la faveur de la prnIecUoD douanière, va 
comuiunccr a réaliser te triple buEicréallondc ta grande 
industrie ualiounU', au^'uienlation de la production du 
pays, diminution de la deniaiule de produits manuracluics 
élrani^ers. La cousét|ucnce déliuilive sera : réijuililirt' 
de la balance conimeiTialc el, par suite, la stabilité du 
stock de numéraire obtenue sans emprunts. 

Pour reformer ce stock en évitant de rteourir au capi- 
lal étranger et pour rétablir les bases du crédit, le Gou- 
vernement argentin a commencé à mettre à exécution une 
autre partie du son proi^ramme. La' vente des travaux 
publics a riimené, dans les mains du Trésor, de grosses 
quantités d'or, en même temps qu'elle a placé souî 
l'exploilutiou privée les chemins de fer el autres tra- 
vaux publics, qui resteraient beaucoup moins produclil's 
dans les mains de l'Ktat. 

.La question de la production, de l'équilibre commer- 
cial, de la reconstitution dn stock métallique étant réso- 
lue par un nouveau régime ili's douanes et l'aliémi- 
liou des travaux de l'Klat, il reste à régulariser sur ces 
bases le crédit public : dette nationale et circulation 
fiduciaire. 

La consolidation de la dette intérieure elTecluée en 
grande partie dans ces durnieis temps, par le règlement 
de grosses obligations pendantes entre la nation et la 




|ii'ovîiicc (le Biiciios-Aircs fi la^uile <1e lu rùdéi-alisatiou il 
U lie nos-Ai l'es, a ù(ù le |ia>iiiicr pus dans culto voie. L'Eliil 
a fail (Ilsparallrc aussi cerUtini's dalles intérieures oné- 
reuses pour sou crédil. Quatil !i la detLc extérieure, on 
alteitdnnt sa Iransfoniiiiliuii en dette iiitéiieiire par la 
roniLinaisoii sur lrki[Liellu impose la loi des baniines 
nationales garanties d'émission, mais qui ne peut encore 
recevoir son exécution, le moniciil csf venu d'en opérer 
l'uniricaliou. Le crédit exlôrioiir de la République Ai^en- 
line, élauE donnés le taux do capilalisalion de ses 
emprunts et l'essor jcénérul de son économie, justifie liicn 
la conversion de tuule sa dette an Lnux d'inlérùt de 4 1/â 
sur la base d'un 5 p. KXt au pair. 

La concurrenrc déjà éliiiilie entre le ciipilal allemand 
et le capital anglais dans les opérations de crédit exté- 
rieur de la ricpulilique .Argentine, le' mouvement de 
capitaux français qui a commencé à se produire en faveur 
de CCS mêmes opérations, rendent les circonstances pro- 
pices à la conversion de la dette arçentine. 

Cette opération, réalisée ù dos conditions que la com- 
pétition de CCS capitaux i-end extrêmement favorables, 
est en cours d'exécution; elle litjuide tous les emprunts 
passés, clùtare la série des appuis direcls du Gouverne- 
ment argentin au capital étranger et diminue la charge 
que subit le Trésor do la ItépuiJIique, par le service des 
forts amortissements et des intérêts élevés auxquels les 
emprunts ont été contractés. 

Une économie va élro de ce chef introduite dans le 
budget et concourra i la formation d'excédents appli- 
cables plus lard a l'amortissement de la dette extérieure. 

Pour assurer maiulenanl la transformation ullérieure 
de celte dette en dette intérieure, le Couvernemeiit ar- 
gentin avait fail approuver par le Congrès de 1887 la loi 
des Itanques, une des lignes capitales de son plan 
économique et linancier. 

Celle loi qui ronsislail dans la création d'un système 
de £lan({ni.'s d'émissiuii libres, analogue en partie à celui 
des Klals-L'nis, avait pour but imrnédial de transformer 




r;ulii'al,>in.;ril \.-^ bases .1 

ruisaiU l'acL< à l'iii:^iirii-.{m> 

liori au dôvi'lo|i])fiiH'iit li 

ijiii rùelainciil du [ilu^ fr. 

moltiiiil fui i l\iiiaivhie iiium-Uiiru rû};iiiiij 1 culi'o 1l>s -li- 

vcrscj^Gniiqiicsil'L'iiiissiunorfitit'lk'sde la IJoiili'dL'j'iiliiiii, 

CfUo aiinrchii! cou non rail avcr lu draîiiago du iiiélal- 
lii|m.' l'i iléprC'cicrie papier. H u'onviciit doiiudf li; faire 
cesser comme il eoiiïieiil de combattre éiicrgi(]ueiii(.'iil 
les causes déicniiiiiantes de rcxportalioii de l'oi'. 

La iîarajilie du syslémc des liamiucs libres d'émi»!!»! 
repose sur les lilrcs d'l-Il»l en délie iiiléricure, que les 
BajKjucs doivent acquérir de celui-ci pour l'oiider ii-ur 
émiâsioti liUuciaire. L'Elat, de son ccMé, afTcctern ultt^- 
rieuiximciU le prix de ra Ulres à l'amortissemenl rie 
la dette extérieure, reporlanl ainsi sou crédit ^ur le 
moyeu circulaut aCu d'en relever et d'eu maiuleuir la 
valeur. 

Unq combiiiaisiiii analogue, mais basée sur l'émission 
tie cédulos hypothécaires, a déjà été avaucée et pourra. 
du reste, èlrc applii|uée, mais dans une mesure pru- 
dente, simultanément avec le système des Banques libres. 
Des émissions de céduloï or, gajfées sur les terres 
puliliques, seraient faites par la Banque llypotii.icairi' 
Nationale et l'argent lin- de ces titres, placés sur le?. 
mai'chés curojiéens, sci"iil ê^Mlcnieiil appliqué à l'ex- 
tiuclion de la dette extérienre et en accélérerait tic sou 
rillé le rachat. La terre ar};enlijie deviendrait ainsi U 
nouvelle base d'emprunt de capitaux avec une simple 
^araulic spéciale de l'Etat. 

L'émission des banques nationales garantie par des 
fonds d'Etat et fondée sur le stock du numéraire que le 
système protecliouiiislo du fiouverncmcot tend à rccous- 
tiluer, à retenir, à accroître dans le pays, sous le régime 
du bimétallisme gaj'anlissanl dès le début au papier la 
convertibilité et la parité avec le métal argent, pourr.i 
assurer à un nmmcnt donné à la République un moyen 
circulant invariable et nnifonne, an pair de l'or, et don- 
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vsi iiiilispi'iisaljlc l'i doiil cil 
hi: swlhnc fin Frr,- II», il.- 
l'iiis rli]ut .1 ciir;itilt- jiIik • 
snr illiin.h; .lu'il nsi ,.,|,,„.|, 
liliio riii iiouvi'l rt j>itis~;ii 
(■ii[)itaii\ lilniiipTs. Ccii\-ri 
i.p.-raliiitis (|.;s lîniii|iR's si T 
l'.iclivil,' .-1 Crsiiril tl'<-iiliv|p| 
iroiivci'iml un ii!;i(roim-iiJ 
d'Etat qui' le (>ouvi-nii'riit<ii 
(le ces B;in(|ues;, et m l'cl 
scmr de garaiitii: aux i''(Mis.-i 
Puis, absorbt's pur le Tr 
itiléi'iciirs, les cnpilaiix relr 
senir iiii rïtclint de l:i <]i-ll>' 
par ee moyen une i!elli> inl 
étei};iiant pai-nlléleiDi'iil îles 
et G p. 100. .Nous avons vu ■ 
pior-monnaîc t|iii' In |inlili(|i 
linarices, M. A'nrela, a appu 
lion à laLoidi'sD.niipii'sih'^ 
el 80 partie siispeiiilii ses dl 
(l'une caisse de jranuilii' ave 
sor, . laquelle caisse rcliri'i\ 
i)aiique en k'sremplnrinii p: 
ayant le gaçre tlirerl tirs Im 
l'Elal qui sont ainsi itéliiiu']! 
mière el pour l'iiistaiil iiITei- 
du moyen circulant à la liai: 
absolmiienl parer tout d'alii 
Quni qu'if e]i soit, le svsli 
mis à la dispoiiil)iIit.' dû 1 
l'aliénation des Iravanv piili! 
Pranes d'or i|ni ont di's rii;i 
employés au racfiat d,- p;tp 
moyen eircn];int et pour li^ i 
tériein-es onéreuses coiunie I 



mer an erédit, Con>- 
neul it'aUl'aclion du:* 
Il ;i la m-iierclic des 
iscs dans ce pays que 
laliis.-piilehaque jour, 
;cux dans les fonds 
nnl l'uiellrn en Tavcur 
le CCS capitaux pour 

<ntiT les Tonds d'État 
ieiil en Europe poury 
enrc, l'Klat se créant 
' en -i 1 i p. iOl) en 
tiojis extérieures en Ti 
is un cliapitre du pa- 
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i nue importante déroga- 
prédécesseur 51. Pacheco. 
., nu pi'opnsanl la création 
(• stoek d'or versé au Tré- 
iiii! partie des billets de 
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ou dc|>ré('ir'es pur l.-i Imjs^c du |i.*i[iit'i' comme U-a luiiil 
doUurs qui vonl élri! rumboiirsi-s ii Londres. 

De pliiR, il il iit»ii]iic l'cnlcée en scène dcfiiiitive <Im 
crédit des (irovinftjs iu'guiitincs. Nombre de ces [iinviuLf- 
ont i^ommcEicé îi ompruiilcr k l'Ëui'ope pour créi>r leiir 
Baii([ue d'ùiiiissiuji guraittic. Avci-, les fondai oblcjiiiâ |)iir 
l'ïiniti^ioii de leurs lilrcs (i p. 10(1 en Europe, elles 
ncqiiièreiil les fonds inléricurs -i l/:2 p. 100 de VV.\M 
argenliii devant former la jtaranlie légale de latlili; 
Baiif|uc de eireuhitiuii. CVsl ainsi que, sur ta base du 
crédit de la nation, les provinces créent lenr crédit 
extérieur, tandis r|uc lu naliuii éteint parallèluniciit >i's 
' oliligalions à l'étranger et son^e à les transformer en 
dettes intérieures au grand prolit do sou crédit. En ellut 
les fonds intérieurs 4 1/â pour la «raranlie des baiiigu'^'^ 
t' sont émis à 90 p. 100. Pour les provinces, emprunteuses 

' la plupart inconnues encore, elles lèvent en Europe, 

l> dans des conditions onéreuses, des capitaux à û p. tOiJ, 

► mais leur crédit, suivant l'aniétioration de celui de la 

► ' Nation, est appelé à progresser rapidement, et les eapi- 
f' lauï européens pourraient peut-être bien d'ici peu ni- 

I plus trouver à se placer sur les fonds d'Étal de 1m 

» République Ârjjejiline é des taux aussi avantageux qn'iU 

%' peuvent le faire encore aujourd'hui en prêtant an\ 

► provinces. 

t Le plan économicpie tend donc aux fins suivantes : 

|f i° Développement de la prodnction et de l'exporta- 

S tion par l'immigration, les primes et faveurs douanières, 

p les garanties d'intérêt aux industries nationales^ 

•• i' Diminution des chargi's extérieures de l'État et 

kl amélioration du crédit, par lii conversion, l'unilication 

f" et l'amortissement graduel île la dette extérieure de la 

R Nation, sur la base de rémission de fonds intérieurs, du 
I ' cédules liypotliécaires, et de l'usage du crédit extérieur 
F des provinces associé à relui de l'État pour la yaranlie 

1' du système des llanques; 

t 3* Kelèvement du papier monnaie national, par la cfin- 

solidation du stock métallique or, an mojen d'abord de i.i 



CHMliori lie l!;i 
d'Élal, pim ']<• 
l;i convoi'âinr), 
)iuiu'lu racliii 




irit .i<: 



Miilio tie roiiii!i 
(le garaiilic dr 
or cl tl'argciil 
iiiiji; ili.' cours forcé el ei) 



ûéfinitive imr r;iji|ili( Mlimi lin l^illll■lyllisull! pour assuriT 
la i-onvur^ioii du liil|i>i ili' Imtiijiie. d'uliurd en arf^eol 
puis eu or. 

Par cet miidialncjjii'iil de iix-siircs et de eansiiquem-cs, 
la polUi(|Hu dir ftinncMidneiil arfti'nlîii |ioarra arriïci-, 
nous croyoii>:, à laro)ii|tii''l(' di' IViinililiru économique et 
à la isolutioii de la erisc jiioiiél:iire altertaiit aujourd'hui 
lu richesse publii|ti<- eL ]e> ^'ramls iulcréts financiers 
engagés dans lai;é[iii!ilii|iie. 

En poursuivant iju[>n'lurl).'dili'nu>tit eellc politiiiuc Cl 
en sachant en mêuic lenips se rendri' maître, eu les diri- 
{leaut avec prudejice et discenieinenl, du mouvement 
d'alTaireset île la fièvre d'entreprises qui enlraiiieut à 
grantlâ pas la italien ilans le^ voies du progrès malériel, 
en contenant eulin la spécniatioii cl l'esprit de jeu ijui, 
escomptant un avenir plein de promesses, peuvent en- 
traver par leLir excès la niarclie normale et régulière 
du pavs, il est cerlain ipie Ir gouvernement argentin 
arrivera à consolider le pru;.'i'ès acconipli, les immenses 
résullats acquis, à asseoir diiliuilivemcnl l'équilibre éco- 
nomique de la nalion el à éi-arter de son chemin les 
crises périodiques dont sont l'uscepiiblos les pavs neufs 
et en pleine croissance. 

Pour cela le gonveniemenl dispose do puissants élé- 
menls et nous nu saurions inienv faire pour le prouverqne 
de transcrire les paragraphes par les'iuels H. le Prési- 
dent de la Répniilique, rermanl la partie économique et 
Ihiaficièrc de son mossajje an llougrés ilc 188'.), expose la 
situation dit trésor iialioiial : 

« Je terminerai les renseignemunls sur tes Finances, 
dit-il, par ce para^i'aplie liml nouveau dans les messages 
des Présidents de la lîi-|inldiqni'. 

« LaXation possède déjà nu Irésor siaiiondantct il lui 
faiil tant de l'omis de réserve pour lagaraittle et la con- 



V l'nioii upiiui'liuiu <Ii-s liilli'ls i'miiî» )i;ir elle qu'il l^'^il'j:| 
iii'ci'.ssaiiv iIl' fitiiiU'r un tn'sur intinnal aliu i\\if l'uil I.- 
miniili' puisse Si; rciulro eoiii|ilL' des fiicjusscs, rciiiliiiv- 
|i;i!i);i!ilk'S \v.n- lU's bilans iiiililirs n'K"lii'i'eniL']il. 

« V.n Icmii!! opiiorliiii. je vais préîiuuk'i- iiu [iriiji'l pour 
sDii ui'::a!iisalioii. Pour ii; uioiiiL'til, je dois vous i-cmlic 
i-oiiipli' (!i>s Ciipiliiux doiil (lisjiosc lu Naliou, du li'ur ^-i- 
tiiiilioii. du luur uinploi aciiii'l et du niouvi'niL'Ml ijut' 
i]iiL'li|ue4-iins ojit Riibi. 

« Cette niobilisalioLi ^'csl laite on verlii d'un di'i'icl ijiii 
sera soumis à votre approbaliuu; je puis vous dire, di's 
uiai II tenant, qu'elle a eu poui'objct <Ie faciliter tes lii|ui- 
ilalions des ventes d'urri la Bourse el l'acciuisilion, sur II- 
m.irclié, de ce niélal pour les iirrcssilés coiiiuiorciati's. 
(les chuugos ont eu pour résultat la conver:>iuji i'ii niou- i 
uaiolé};ale d'une partie .de l'or (|ue l'Exiïcutif possédai), 
conversion cornmonci'e eu 1888 cl esij;éc par la Jiéci's- 
silé de vendre do l'or en vue des payements dos hanl ilol- 
lars et des dettes-papier appelées an rciuboui'seini?nt. 

« Voici uiainlunant les éléuicnls iloiitest formL> lo luuds 
du Tmor national, 

« La Nation possède en dépAt dans les Uauijues k-s 
sommes suivantes ; 

Enor.àlaUaniiuoiiaiioiialeletô avril IKSJ. ;!> Si.H.Sl.TW 
— à la lîaniuc de la l'roïiiicc i.«:;."..6fi;! 

Tolal des iléiidls eu or r5 ;ii.»liJ, li)3 

tioit en iiiouuaie de papier à irCi p. Km.... r>Ll lli. '):::( 
DépOU en monnaie de coars légal h la llau- ' 

nue ualionale.le 15 avril ISS!) i:i,N-JS.lMm 

Dépôts eu mi'mie moiuiaie, uiimpic du iriiso- 

rerii', dans ladite Baniiue et à la uiOiiie dalo. i. mu.O'.Nl 

Total des depuis j5 ih/" l'JAn\.ii?,'-\ 



( La Katioii possède les valeiu's Buivanleajiui^'ociiible: 
îmniédialemenl sur le marctié ou à Londres : 
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ISil,ililii aclÎLiiis lie liï It.m'inc national*: v 

pi'Cietilutit au taux ilu joiii- ■'> 

:;<),i\>i actions du £ -i<i, itii l'Ii 

cuiiti'Al argi^ntiii, au cours ai^ltn;! 

Ts.tiii actions de X ■"'. l'onl ■'■' ' versiici, du 
nticmin lie fei-i'cntral argcnlin, nu cours artuol. 






Travaux de salubril.; -i or iU.llOU.IiOu 

Chemin do fer Ceulial-iNunl (après paji- 

inem de Teoiprunt de ISSU .l.WU.UUO 

r.liemin do fer Andin 6.IH)0.0(li.l 

Somme tolalc à recevoir en or eUectif. .. ;tl),0(lU.O<X) 
Soilcu papidi-. :5 "','.1 I6.50lj.00(> 

« DessoiiimuâL'iiiiijji-nîos(-i-(lu!isii:j,ilré^u1k'ciaîr(.'tueiit 
ijui.' le Ti'csor iialloJial pu^soilc, en l'ôrluisaiil l'or l>ii mon- 
naie de couiï liipial, au jn-Ix de 155 |i. HX>, eu dépôts à 
Tuer3 70.0-il,()^J, en aclioii:^ rt^alisalik^s iiiniiâdiatenienl 
d 56,950,000 et fil sommes à recevoir en orelTecliriioin- 
travaux publics alii'in^s -i Ifi.DlMI.OOO, i-u (jni fait un lif- 
tai (le f5 "■/„ 18^,4(li,r.3:!. soit r> 3l,nil(1.l)00 du plus quo 
tous les billets de tKtni|uc rmis, donl le i-hiilVe ne s'élève 
qu'il r5 151,000,000. 

« Je vous Ferai couslaler <]uc, puiii'iulérùbdL's sum^lL';^ 
en dûpùt l't dividendes des nrlioiis, le Ti'iisor rei'oit au- 
nuellenieiit environ fy '.l,rri)0,00il, somme i|ui suflirail à 
faire face au service de la ilelle extêiieureel ialérieiire 
exislaiile. 

«Je clos ces para^i'a|iiies sur les finances nationales en 
TOUS Taisant eotislalcr avei; salisrarliun i[ue la richesse 
publiiiuc aauguieiili'- dans nno pro|iurlion considérable; 
que le conimerreet la priuliirlinii du jiays ont juis un es- 
sor rapide et vigoureux ; ijue le crédit dispose d'cléineiits 
qui n'oxislaieiit pns aiiparuvaul, <]ue le revenu public 



s'csl aiYni. <|iiL' la dclli! a iliiiiiuné cl que, pour la |iii!- 
inièrc l'ois, il ovisle un Trésor iialioual sur lui|iirl le mi- 
nislredes fiiianrcs, sur l'ordre du l'résidenl de la lii-im- 
|j|ii|iic cl après votre aulorlsatioii, n'a ((u'i tirer pniir si' 
|irocurer des fonds qui lui soiil propres, qui sout dis[io- 
riibles et iié};ociable3 eu pou do jours et qui s'êlèveiil â 
une somme de -^ ■"/„ 1 83,.I'.l.l,ri;i3, soil un cliiiïre de heiiii- 
coup supérieur à lu valeur de la monnaie qui ciri-uli' 
dans la Uépubli(]ue, ou, si itn le préfère, représcniaiil 
:jO millions de plus que le uioiitant de la dette extérieure 
et Intérieure existante. > 

Avt:c de tels nioycus d'aelion à l'appui du plan de dé- 
veluppcmentralionnelel systématique de la produL'ltun, la 
>'ation Argentine peut poursuivre parallélemeat le radial 
de sa dette, la réliaUililalJou de son papier et consolider 
enfin sur toutes leurs bases les j^rands progrès réalisé^. 
!a b rillante situation aujourd'hui conquise. 

Et alors, si telle est lu situation du présent, que Jie 
pourra-l-on attendre d'ici quukjucs années, quaml la 
République Ar}.'entine aui-adoublC'sa populalion.etqu'ell'- 
aura, avec le crédit que lui ;i dispensé l'Europe, com- 
plété son inslallalion iuduslrielte et son outillage? 
Sept millions d'habitants, une richesse publique d'an 
moins trente milliards de franco, un système écono- 
mique bien fi\c, enfin une production basée sur les 
abondantes ressources naturelles que nous avons exposées 
et qui vont être bien vite mises en valeur, pourront 
porter léttérement et couvrir même rapidement les res- 
ponsabilités que la nation aura cojitractées en Europe 
pour se mettre à même d'exploiter ses richesses. 

Dans cette cojLlianrc, l'Anj-'lelerre avait déjà eiifraifé 
dans lu République Argentine en 1888 pour près di' 
li millions de livres sterling, soit l.ttOU millions de 
francs, lui produisant plus de lllO militons de revenu 
par an et ayant acquis une plus-value considérable. Au- 
jourd'hui le chill'rc des capitaux iinglais lancés dans la 
népuhliqiic Argentine est d'environ deux milliards au 
taux il'éniission primitif. 
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L'i!\-emplc (le l'Anfrli^Icnv :• n.iiiiiinici- ;'i nirc suivi, 
i|U(iiijiic iliiiis des proporliiiiis ]ii<'n iiiiiiri<li'i's, |>iir I'.MIp- 
jn;i},'iie et liiFntiinc'; niiiis il u'i'sl |i,i.s lioiiliitix que Ips 
napi(itii\. comme les (•miiîr;uits fi;iii!.-;ii3. ne se diri};i'iil 
irsol liment vers I,i l!i''pril)li<iin' Arj;ciiLiiu', lorsqu'on i;i 
i-oiiiiailrn liicii U'Ile iiii'rlli< csl. Iclle ipie nous l'avoiM 
préseglâe ici, .ivo'- sl>s iiiiiiii'ii^es rossmiiTcs natiiri'Iic-<, 
su richesse .ic{[irisii,soii iTiniiri[ii:iiik' essor l'tses ^ramlos 
ilcstinécs procliiiines de p;i;s m'iif. 
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APPENDICE 



I. JUlaxce i:ojrMi:[ii:iAi.K 

La iiiiiiiveiiii'iit coiiiiiLcn'i^l cxlOrii 
[K-[)ubli(|uc Âi'^ciiliiie révèle une leiidiUicc t'avorabli 
\K\\i à équililircr ses écliangcs iiiluriintio. 
Icr sji baiaiirG commcrchile. 

Voici les rhillriis slalislîquoa : 

IMI'OdTATION. 

Sujcllc iiux ilruils é 10i.8511.aad S lOi.Bli. :!():! 

l-ilire de (Iroils J2.:j63.310 2:).01i:!..w7 

Mùlallique ll.TiX.S'.lG lt.8(B.8KT 

Toiaus ■:> liT.UTI.O^H -S 17i.41l).7i7 

ËXCOIITATION. 

1887 iim 

Marchaactises :î> 8i.;iOll.l73 -i l)!l.r,r,(i.:i77 

Mùialliqoe !I.»77 IH5 8.72:i.0SS 

Totaux rS '.U.OSII.ilST :> I08.i7!l.ilir, 

Commence lotal.. ..:... . ;> ^il. 15-1.118:. aSO.lHW.ai'i 

En iiicltiiiilà |i;irl h!iii(;lallL<|iic, l'au}:im!iitiilioii réelle 
(la coniincrce a i-lù do ?> i".,C.;jr),|;{:{ dmil A IO,3W,'.lâK 
ccirresp:iinleiil h riiiipnrlitliiiii et iH l.'i,; {.'»)>, 400 à IVxiioi-- 
Litioii. El II! licfiiit ilu la haliiiiL-n commerciale piii|ti'i3- 
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ïI.-i|«y3n'T/ 



InilMHMllOi llMIIvAnmiJUb •> 





iiii'iil .lilc f[ni élail i:li ISSidti •> ;i:i,l Ifi.SHO ic rOitniU-ii 

L'iinportiilioii sujctli; aux ilroiU csl résilie lilnliDiiiinii'c 
tandis qucrutlcliljrcilc druils. (■'«.■sl-:i-diii!l'imi>oil;iliiiii 
ruiuodiiclivo coinnic crilitdii itiali'iiL'l cl d'arlicles iilili-s 
j\ l'iiiduKlric iiitlionak' cl (li-lcnniiiiic par les cmgxLiiil^ 
It'viSs à l'cxliirit'Ur a seule anitiiiciilt^. 

Kii cxnmiuaiil ce muiivriticiil |iiii' cali;jîitries d'artitlcs 
cl <Le pi'oduitâ, ou a : 



ISSU 

Suliâlaiices alimeiilairc-i.. -5 li.Wli.iltl , 

(ioissojis lâ.:iu5,!H>4> 

Toliaes I.ri8l.ll;19 

Fiiés el tissus -^Lnû-Oll 

VVleiuentseicoiifei;[ioiis. 7.6Û0.P00 
Pi-oduils chimiques et 

pharmaceuliques i.:âOO.OOO 

liois el «esapplicalions.. 8.378.28» 

Papier cl ses application.. .1. 100.000 . 

Cuir et applicaiions l.ilOO.OOO 

fer et applications (mair- 

riel agricole, etc.) 17, 5.^^.857 

Halériauïdeconslrur:iion. ir.. IGO.ôSr. 
Pierre, terre, crislalleri» 

et produits céramique,. 5.1100.000 
llombustihles et artirli!s 

d'éclairage l.flOO.lKlO 

Articles cl maiiufaclurps 

divers (modes, fantai- 

ïies.eic.) t;. 100,000 

EVfORTVTION. 

Produits bruts de l'éle- 
vage 7l.fir.ii.'.'')l 

Produits agricoles Ui.ûiS.TM 

Produits industriels (eu 
presque tolalilc dérivi^s 

de l'élevage) w.OOii. i;;.") 



7.i:i:i.U 
i. 188.0 



(i 

il. 



Proiluits forestiers 


760.51li 


:i30.âlt 


Produits miniers 


1.519.107 


lSG.35(i 


Produits <Iâ lâchasse 


ifii.Oll 


U09.84;i 



En déliiiilivc, il ri-sulttt ila IViiscinblu iIl' cc3 Joiiiiées : 

r Une uugiiiuiitatioit du coinjiierce <.>ii général due 
surtout à un accroissemciil Ue la proiluclioii et de l'ex- 
portation; 2" une importation croissnntL', d'un caraclèro 
reproductif, et représentant un capital due comme celle 
du matériel de chcinius do ler, de l'outillage agricole, de 
machines et de matériaux de construction, ce qui prouve 
une accélération de l'activité productrice; 3- une dimi- 
nution de l'importation des produits fungtbles, c'est-ù- 
dire de marchandises de simple consommation (produits 
alimentaires, boissons, tabacs, filés et tissus), ce qui dé- 
montre un développement de la production industrielle 
locale d'articles similaires, et 4° enfin augmentation de 
l'introduction de capitaux monnayés. 

On remarque parliculiércmcnt : 

1° La diminution de l'importation de bois étrangers en 
même lemps que l'augmentation de l'exportation des 
bois du pays, ce qui prouve la mise en exploitation des 
richesses forestières de la nation ; 

2' L'accroissement frappant de l'exporlalion des pro- 
duits miniers qui a augmenté de près de 800 p. 100 dans 
la seule année do 1888, accroissement du prineipaloinent 
à l'argent en barres et qui promet de s'accentuer encore 
dans l'année 1889, attendu que, dans 1c seul premier 
trimestre, lo chilTro de l'exportation de cette catégorie 
de produits a été de^ liOOSiFûO; 

3° Le développement de l'exportation des produits 
bruts ctindu5tnels.de l'élevage, ci ; 

i888 1887 

Produits de l'élevage en 
général rS 71 .OSC.Wl & 56.2r.n. 193 

Produits industriels de l'éle- 
vage : 

Viande conservée 13. 195 220.150 




— uns " 

Jloulons congeliis i A'i'.I.GT.i tHi".1l'2 

Kxirail île viande (Keiii- 

merich) 128.080 7r,.8K8 

lluano 2.765 !».!KI5 

Résiilus 1 17. 157 15.250 

l,angues 5ri.frflf) 20.1MIO 

Suit el graisse S. 138.888 78S.777 

Viande sidie :t.n78.3i7 2.l«ll.5:{t 

Bœufs congelés S.ftifl . — 

Diverses viandes congelées. ^1.l8i S.SV! 

Tolaui î5 78.38S:051 & liO.."ri.lHi:t 

Cette augmciilalion est due en partie aux produits in- 
dusliicls de l'élcvape et en majeure partie ii l'aecroisse- 

menl des laines, soit : 

En IS87, kilos . . .*. i09. l(il.3S3 

Kn 1888 131.713.3311 

Augmentation 22.578.t>5(j 

' Valant ^ 12.000.000 

L'exportation de cet article tend à prendre un ^raud 
développement, les laines de I.a Plata commençant à 
être fort appréciées en Europe en raison de l'améliora- 
tion de leur qualité, grilce il un croisement inlellî^eiit 
des races Lincoln, Ne},'retti, Itanibonillet, et mémo de 
moutons australiens avec la race indigène, sur des pâtu- 
rages améliorés. 

i' La diminution de fS 5,0.30,î)03 de l'cxporlalion des 
produits agricoles, due à l'aupimenlatioii de la consom- 
mation intérieure du mais et du blé, à la diminution de 
la culture du lin el à l'essor de la fabrication des fiirines 
et de l'alcool; 

ô" Que l'augmentation de l'importation provenant de 
l'introduclion de matériel constitue un solde débiteur 
de la balance commerciale qui est couvert avec les em- 
prunts exlérieni's de travaux publics el autres et pour le- 
■|ucl la Nation n'a rien ;'i débourser. 
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Dans le premier Irinicstic i(e 188',), oii voit se pré- 
senter les mêmes sjmplômcs favorables dans le sens 
(le 1 etiiblisscmcnl de l'équilibre de la balance comin 
ciale, malgré les recolles mauvaises cl tardives de 1880 
(quoique cepciirtant pour le priiilciiips les récolles de 
maïs s'aitnouceiil fort belles ul jjromeUcntun produit de 
^ »/n 20,000,000). 

Voici les chiffres comparés du commerce dans le pre- 
mier trimesire de 1888 el Je 188*J on piastres moumtie 
nationale. 

Importa LIdii. Ei[iorUllon. ToUl. 

1887 ;$ :!7. 053.551 33.32i.0il5 70.377.011! 

i888 32.!U5.367 .'ÎO. I.l0.21i 63.085.579 

Augmentation du commerce générnl 7.3^.0G7 

— de rexportalion 3.183.883 

— de l'importation 

Ces résultats stalisti(iues permettent au président de 
la République de dire dans son llessuge du 7 mai 1880 : 

« Que jamais le commerce argentin n'a été plus pros- 
père, que jamais la puissance de praduclion de la népu- 
blique u'a été plus grande, que jamais les éléments 
constituant la vitalité et la ricbessc delà Nation ne se 
sont révélés avec plus de vigueur, e 



II. VALErn DE LA pnoPRiËTË FosciÈRE E.N 1888 d'aphës 

LES OPÉRATIONS RÉALISÉES SUR LES TERRES ET LES 
DÉCLARATIONS DES rHOl'IlIÉTAIRES AU FISC. 



■ Ville de 




a 


ii 


Buenos-Aires. 


IH.IU 


61, 01 15.18 


1. 107.788. iM)7 


Province de 








Buenos-Aires. 


:!l. 123.700 


30 


03.3.711.000 


Santa-Fé 


i:î.l58.'iOO 


7.0G 


10O.87il.5IK 


Entrerios .... 


7.ri«i.700 


«0 


l50.71i.OÛ0 



l 




Corrienles... 8.lli.800 

Cordoba 17.176.701) 

Sanl.uis 7, .191. 700 

Heniloza 16.081.1)00 

San Juan.... !l. 750.500 

Lafliojn 8.003.000 

Calamarca . . . 9.001.100 

Saniiago 10.235-500 

Tucumaij 9.119.000 

Salla 12.890.000 

Jiyuj i.598.(i00 

Missions 5.395.100 

Formosa 11.567.100 

Chaco li.iSH.-iOO 

Pampa il. 101.000 

Neuquen 10.008.100 

RioNegro..-. 21.91(5.300 

Chul,ul 2i.733.I00 

Sanla Ci-uz... 27.691.000 

Terre de Ptïu. 2.1O1.SO0 



I. -129. 811 



2.01 


23.832. ir,2 


6.50 


Il 3. 598.. -,50 


â.l9 


17.192.757 


2.28 


3fi. 721.510 


9.22 


21.081.081 


i.U 


11.06C.lli 


1.78 


I0.1HI.50I 


9 


20.171.000 


7.95 


17.515.:10C 


1.11 


t8.13i.815 


1.70 


7.621.212 


1.02 


5. 50!). 061 


1 


11. 587.110 


1.09 


13.582.018 


2.78 


.10.5U2.i20 


1 


10.908.100 


i 


21.216.300 


0.50 


19.306.550 


0.25 


S. 922. 750 


0.10 


210.108 


0.10 2 


790.922.708 



III. FaBRIC.ITIOS BE CO»SEIlVES DE VIAXOES. 



La note suivante, élablic sur des chiffres mathémati- 
quement exacts, et qui nous est communiquée par l'in- 
venteur d'un nouveau système de conscnes breveté, 
récemment expérimenté au Rio de la Plata, est un 
témoi);na^'e des grands liénéficcs que peuvent retirer de 
la fabrication de conserves de viande de bœufles entre- 
prises qui se constitueraient sur la base de la garantie 
d'inlérôt da l'Ktat Argentin, au.\ termes de lu loi du 
9 novembre 1888: 

On lire d'un boeuf, donnant Je 200 à 225 kilos de bonne 
viande, 080 boites de conserves de 500 gi-ammes de toutes 
catégories et qualilûs, lesquelles, pouvant être livrées i la 
consommation en Europe à I franc l'une en moyenne, portent 
le rendement de la viande à Fr. 080 



il M 




I.a valeur îles sous-praili 
cornes, crins, pattes, 
d'os, est de 

Produit d'un IkouT l'V. 

Di'pcnsc générale : 

Achat ili! l'aniniiil. ali.-illage, frais do maiii- 
d'œuvre de Imïisronnalion, du comliustible, 
coiidimcnU, bolteti en fer-Iilanc, soudure, char- 
bon chimique, transport, fret, transbordement, 
transport par Toie ferriie, <louane, octroi à 
Paris, camionnage, timbres, Trais <le loyer 1 
Paris, eniballnge, étiquettes et pose, frais gé- 
néraux, administration, enlrelii^u de matériel, 
frais de voyage, commissions aux intermé- 
diaires, escomptes aux clients Fr 



Dénéfice s 



n bœuf. . 



IV. Vigne et vexs. 



Les principaux tép.igos ruIlivOs dans la République 
Argentine, nolatnmunl dans lus doux provinces vinlcoles 
Jlendozii et Siui Jnan, lesquellus luiL produit chacune 
500,000 quintaux duraisiu en- ISS», sont: le Pinot 
(Bourgogne), le MaUicc, le VenloI^ le Cabcrnet (Bor^ 
dcaux). 

Le vin est chargé en alcool, peu coloré et se rapproche 
des vins ordinaires d'Espiigiic. La fabrication dérec- 
lueuse jusqu'à présent romnicnrc à s'améliorer grâce i 
l'immigration du bons vi^'iicrons. Us sont encore peu 
consommés à Cucn os-Aires, i. canso des frais de trans- 
port depuis les lieux du prodticlian et do la prôrûrcuco 
pour les vins importés, liais l'écoulenienl sur place en 
est facile et avaulageuN. 

Grâce à la [irotection douanière, à rinlerdiclion sévère 
' de l'iinporlalion de ceps outoiiéens (les cépages plantés 
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élanl |)iiiicip.ileiiiciLl Uotnniidés au Cliilî), et enfin au\ 
précautions prises ronlrc le vtildeir, t'o'idium, le black- 
ro(et enfin contre le phfjlloxrra qui ont fait lenr ajipa- 
rîlion nîjiis qu'un scnice tl'iiispoLlion officiel s'oecupe 
aclivcinBnt (le combattre, faisant mCme déUiiire lus 
ïijtntibies phylloxérês, la culture de la vigne pourra se 
développer avec sccurilé eI profli drins le pays, sous les 
auspices des sociétés vilicolcs qni se fondent. 

Aussi est-ce pour cola qu'il fanl s'attendre à une sé- 
rieuse concarrence locale, d'ici pou, sur les Tins ordi- 
naires dont rimporlatîon a décliné en 1888, D'autre part 
les vins communs français, qni tiennent la première 
place dans les importations avunl l'Espapic et l'Italie, 
sont menacés d'une concurrence croissairle de la part 
des vins îlullcns qui, depuis la rupture du traité de com- 
merce entre laFranceel l'Italie, cherchent les débouchés 
de La Plata et avec un avantage mai-qué dû à l'infério- 
rilfi des frets d'ilulie à Buenos-Aires, au meilleur mar- 
ché du produit (8 à 10 piastres de moins la barrique par 
rapport aux vins français) et enfin à l'amélioralion des 
coupages. Les moyens tout indiqués aux producteurs de 
vins français sont l'améliornlion de leurs expéditions, 
dans les meilleures cun<lilions de bon marché possible, 
puis aussi le rabais des frets élevés des compagnies de 
navigation françaises. Ceci pour des vins ordinaires. Pour 
les vins fins de France la concurrence n'est («s à crain- 
dre à la Ptala. 



V. MeSURKS riK T,0>'Gl'KlTI. DE SUPERFICIE 
ET DK CAI'ACITÉ. 



Bien que la loi ait établi le système méln{|ue dans la 
République, l'usaiîe des anciennes mesures espagnoles 
s'est beaucoup conservé, principaliMui-nl dans l'intérieur. 
11 est donc utile de cotmailrc Ir rapport de ces mesures, 
qui sont frét|ueniineul citées dans lu cours de cet ou- 
vrage, avec celles conslituanl le système métrique : 



1 

• I 
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Mksoues dk lowiikuu. 
limèlres. 

La va}'a,i|iii vaut Sljlî mininiitrcs. 

La lieue, de 0,000 varas = îi kiloini-lrcs \% milli- 
mèlres. 

MEsuRKâ w. siTKnKLuiK. — LaifianjaHa, de 100 varas 
carrées, hrjuclle vaut T.") ares. 

La cuadra, de 155 taras carrées = i hectare GS ares 
75 centiares. 

LRlieue carrÉe ~ ifi'M lieclares 81. arcs 25 centiares. 

Mesurrs pour LiouiDKs. — La cuarta vaut 9 déci- 
litres. 

Le frasco = i litres \ décilitres. 

Le gallon = 3 lilres 8 dùciUlres. 

La cunrtilla vaut 'ôi litres ^flS). 

Mesubes de poids. — La livre vaut iâO grammes. 

L'arrabaàa 251ivres = ll kilogrammes 485 grammes. 

Le quintal de i arrobas =: 45 kilogrammes 
940 grammes, 

La tonne de :2ll nuinlaux =^ 918 kilogrammes 
800 gr. 

La fanega de 4 cuarliUan varie selon les |irovîiices. 
A Biienos-Aires et dans l'Uruguav, elle est de 137 litres 
198. ASaiitatV, clIeestd'eiiviritii^aO litres. Daus l'Eu- 
Irerios, elle csl de::! 18 ou i50 litres. 
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1 cflLOSlSATios ET l'acriculiiire. ^ I. Lc passiî lie l'agri- 
ciilluro argentine. Di:vclo|i|>oiacn4 do la colonisation ilcpuis 
1H60. Los coloniCB. ProÛls dos 0[itrO|irises et du colon. 
Fennago, Diob;apc. Culture exlensivo. Satairas agricoles. 
— il. Zoiio dos cultures. Leur extcnaion. Production ngri- 
colo. Culture du blii, du iiiitïs, de la TÏguc, de la c 
iiiicrc. Culture Uo l'aroctiidc otdugësaine. Culture ilu lubac, 
de U. raïuie, du riii, des rouiragércs. Frnii 
rendemoat). l'rix des prîiicipuux produits.. 



L'Alevaoe. — Son dévcluppatnonl. — Statistique ot uulti- 
plieatiou de* tcauin.iux. — TondaiiBU dot éleveurs. — 
Politique protoctricc <lo l'SlaL — Rentlciiiout» des exploi- 

ns,— 7L'oxport.ition du Mtuil sur pied. — Ës^iilnilnliiMi 
do la laiterie. — l'rix des principiiux pioduiU.. 

CHAPITRE VI 

Les iNDi'STtiiES. — I. Caractère et iiiiiiorlaiicc aclitello do 
riiidualrio urgcntinc. — 11. £)ploiLiliaii itidustricUs des 
viandes. — Les SAladcros. Le* coui|>a;;iiies [ri);oril1quDS. 
Les fiiliriquos do conscrvca. — Protection iiilelligcnle ilc 
l'Ekil on fuvour Je cctlc production et de l'cxporlatian. — 
i>>nditioiis d'iiiiportutiaii en l^ruiiec et eu Angleterre des 
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